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EXPLICATION 
DH Figuier maudit par J E S U S - C H R I S T 

Match. XXI. 19. 

M O N S I E U R . 

VOus me propofatcs dernièrement quel
ques dificultés fur l'Entrée publique 

de Nôtre Seigneur à Jerufalsm, que j'ai tâche 
de réfoudre de mon mieux. Vous m'infi-
nuates alors qu'après celles-là, vous m'en 
propoferies une autre beaucoup plus impor
tante & tirée du même Chapitre de St.Mat
thieu. Vous venés de vous expliquer & vous 
me marqués, qu'il s'agit de la malédiction 
d'un Figuier que J. C. fit fècher, & cela 
parce qu'il n'avoit point de Figues. Ce qui 
vous fait de la peine, dans cetee Sentence, 
c'eft h Remarque que fait \m des Evangé-

D d 2, liftes, 
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liftes ; qui nousaprend que cela fepafTa dans 
un tems de Pannéc qui iiétoit p.u la Saifon 
des Figues. Il n'y a perfone qui à la pre
mière lecture, ne (ait (urpris de cette action 
de J.C. Où eft l'Home lage qui condanne un 
de Tes Arbres à être coupé, parce qu'il n'a 
pas du fruit, dans un tems de l'année où il 
ne doit pas eu avoir ? 

Vous ajoutés une raifon particulière qui 
fortifie l'Objection ; c'eft que vous avés vu, 
dites vous, dans une Explication qu'on a 
donée de la Parabole du Semeur, dans le 
Journal Helvétique, que J. C. emploie tou-
jours des images conformes à la Nature, 
quand il veut tirer des leçons de ce qui fc 
fait dans l'Agriculture. L'Anonime prétend, 
contre le fentiment de plufieurs Interprètes, 
que la Parabole qu'il explique eft en tout 
parfaitement conforme à la pratique des La
boureurs *. Vous convenés avec lui de la 
jufteflfe de fa< Remarque. Mais cela même 
augmente vôtre étonement , c'eft de voir 
cette Règle tout à fait violée à l'égard du 
Figuier. Vous avés raifon de fouhaiter qu'on 
apianifle cette dificulté. 

Vous vous adrelfés à moi pour cela, ou* 
plutôt à mes Livres. Je ne me piquerai point 
d'outrer ici la modeftie , & je débuterai par 

vous 
. * Voies le Jouxu. Helvet. Septcmb.Ac OAob.1750. An.I. 
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vous dire, *que vous ne vous êtes pas mal 
adrefle. Je fuis un peu Théologien & beaur 
coup plus Jardinier, & il faut être l'un & 
l'autre pour pouvoir vous fatisfaire. h faut 
néceflairement conoitre les produirions de 11 
Campagne, pour bien manier ce fujet. Si 
quelque Savant d'Allemagne foutenoit des 
Thèfes fur le Figuier maudit, je me figure 
qu'il les intituleroit favamment, Thèfes Théo* 
iogico-Botnmqties. Je ne le prens pas fur ua 
ton fi hauf, & ce fera fur tout corne Jardi
nier que je vai vous répondre. ) 

Voici le Fait, en joignant les diférenteg 
circonftances raportées par St. Matthieu & 
par St, Marc *. 

J É S U S revenoit un jour de grand matin, 
deBéthaaie.à Jérufalem, avec fes Apôtres.' 
Conte il étoit en chemin, lafoim lefaifit, & 
aiant vu de loin un Figuier changé de feuille» 
beaucoup plus que les autres, il s'en aproqha 
pour chercher du fruit. Cependant, corne 
le remarque St. Marc, ce n'étoit pas encore 
la Saifondes Figues. N'y en aiant point trou-* 
vé , il maudit ce Figuier, & il fèchaj ce 
qui caufa une grande furprife aux Apôtre* 
quand ils repayèrent le lendemain par cet 
endroiklà. • 

Voilà un Evénement qui a doué lieu à 
D à 3 bien 
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bien dos ataques des Ennemis de PEvangile, 
& qui a fait toujours de la peine aux Chré-
tiens les plus atachés à leur Religion. 

Le Rabin Ifaac^ dans un Livre qu'il a 
intitulé la Dêfenfe de la Foiy prend ocaiion 
de là d'acufer nos Evangéliites de fe contre* 
dire. Ils nous douent J. C.̂ pour un Dieu, 
dit-il. Mais s'il avoit été une Perfone Divi» 
vine, il ne fe feroit jamais atendu à trouver 
des Figues fur un Figuier, qui n'en avoit 
point, & il ne le feroit pas porté à le mau
dire , fur tout n'étant pas encore alors la 
Saifbn des Figues. 

Voilà qui revient à peu près à la dificulté 
que vous m'avés propofée j mais vous vous 
êtes exprimé en termes plus mefurés. Il 
s'agit préfentement de répondre. Vous vous 
èteî adrefle à moi pour cela, dans la fupoii-
tion que j'ai bon nombre de ComentateUrs 
que je n'ai qu'à ouvrir & voir ce qu'ils ont 
dit là delfus. Puis que ce n'eft pas propre
ment moi que vous confultés, ces Interprè
tes vous répondront à ma place. Je vai donc 
comencer par faire le Pcrfonage d'Home de 
Lettres, avant que de prendre l'Habit de 
Jardinier. 

Voici d'abord ce que j'ai trouvé dans la 
Théologie de Stachoufe. Il dit que Jéfm maudit 
ce Figuier, parce qu'il avoit réfolu aparavant, 

foi 
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Soit qu'il y trouvât des fruits, foit qu'il n'en 
trouvât pas, de faire lécher fubitemçnt cet 
Arbre, & de fe fervir de ce Miracle, came 
d'un Emblème, pour inftruire fes Djfciples 
touchant la prochaine deftrudtion des Juifs. 

Je foupçone fort, Monfieur, que vous ne 
ferés pas trop content de cette Réponfe. On 
nous a fait remarquer, dans la Parabole du 
Semeur, que J. C. emploie des Images fort 
juftes & très conformes à la pratique des La
boureurs y ici il fe fera conduit d'une ma
nière toute opofée. D'ailleurs cotaient l'en
tend le Do&eur Angloia, quand il dit,, que 
Jéfm oojoit réfolu de faire ficher fubitement cefi 
Arbre, foit qu'il y. trouvât du fi'uit, foit qu'il 
n'en trouvât pas 7 & de>fe fervir de ce ML 
racle cmne d'un Emblème dt la prodmne def* ' 
truBion des Juifs ? Outre qu'il feroit tout à 
fait contraire à la SageiTe, de maudire un 
Arbre .qui dape du fruit, cornent auroit-il 
représenté la Nation Juive, qui ne fut dé
truite que parce qu'elle ne produifoit point 
de fruit ? 

La Verûcm de Berlin nous préfente bien 
cette A&ion du Sauveur, come un Emblème* 
mais d'une manière beauconp plus jufte. La 
Note fur cet endroit met d'abord à couvert 
la Sagefle de J. C. & nous done la Clé de ce 
Paflfrge embaraiTant. Ces Traducteurs nous 

D d 4 aver» 
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avertirent, que le Figuier dont il s'agit icî , 
n'écoit pas un Figuier ordinaire, mais d'une 
efpèce qui donoit du fruit beaucoup plutôt: 
Et voici cornent ils expliquent ces paroles 
de Si. Marc y qui ont fi fort embaraifé les 
Interprètes; Gir ce tCétoit pas la Saifon des 
Figues $ 3, Ceft a dire, que ce n'étoit pas la 
„• Saifon des Figues ordinaires. L'Evan-
„ gélifte ne rend pas ici la raifon pourquoi 
^ J. C. ne trouva point de Figues à ce Fi-
^ guieri mais pourquoi il s?adçefla plutôt à 
„ ce Figuier-là, qu'à un Figuier d'une au-
yy tre forte ; c'eft parce que ce n'étoit pas la 
„ Saifon des Figues ordinaires , au lieu 
p qu'il pouvoit efpérer d'en trouver à un 
,3 Figuier de cette efpèce. Ces paroles font 
„ une Parenthcfe de PHiftoricn * J. C. 
„ favoit bien fans doute > s'il y avoit des 
yy fruits ou non. Mais il prend cette ecafion 
„ de doner à la Nation Judaïque une leçon 
„ par une Aftion fimbolique. La Nation 
„ Judaïque eft le Figuier. 

Don Calmet explique de même le Faââge 
de St. Marc. Ce fut à un Figuier précoce 

qu'il 

* It ctl vrai qu'il y t 11 mie petite tnfifpe-fitioii. Ce 
n'étoit pas la Saifon des Figue», ne fecaporte pat i e e 
qui fdtédt immédiatement. Maie «n tiouve plufieuf» 
tranpofitio** fcmblablet dant les Ivangeliftca. V«iem 
M*/c XVI. «. 4* Car la pîerte Itoit fort grande, BlTr ' 
u&M.P* à ce qui précède-ira«àiUtem«Bt» 
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, qu'il dit .que le Sauveur vînt chercher du* 

fruit dès le Printems. Cet Evénement arriva 
1 fur la fin de nôtre Mois de Mars. Il y a des * 
t Figuiers dans la Paleftine qui aiant pouffé' 

leurJjuit dès PAutone, le confervent peu, 
^^^Artïftout l'Hiver, & le donent mûr au co* 

mencement du Printems, c'eft à dire dans 
j^V le tems que les autres Figues comencent feu-

J lement à fe montrer. 
Plusieurs Auteurs nous aprennent qu'il y 

avoit dans la Judée cette efpèce particulière de 
Figuiers précoces,qui donoient de bone heure 
& dont le fruit meuriiibit au Frintems. No-
nobftant l'Hiver, ils confervoient leurs fruits, 
&.mème leurs feuilles. Leurs Figues pou-
vpient fe manger dans un tems que les au
tres començoient feulement à paroitre. Ce 
fruit meurit en diférens tems, à peu pies 
corne il arrive à nos Orangers, & à quelques 
autres Arbres, qui confervent leur feuillage 
toute l'année. Ces fortes d'Arbres ne font 
jamais fans quelques fruits, les uns plus gros 
& les autres moins avancés. 

Fline le Naturalifte dit, quHly a en Strie, -
par où il faut aufli entendre la plus grande 
partie de la Judée, qiCtly a des Figuiers qui* 
étoient prefque toujours verds, ç£ charges de\ 
Fruits , enfortejsie les Figues d'une SaifoH 
n'eu étaient ftu plutôt tombées > qu'on en voiott 
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d'attirés poufjbr & metirir même pendant 
P Hiver*. 

L'Empereur Jtdien dit la même chofe dans 
une de fes Lettres. Il nous aprend, qu'il y 
avoit à Dames dans la Sirie, des Figues ok 
ton voioit toute P année du fruit, foit prêt à 
cueillir, foit meurijfant **» Le célèbre Tour* 
nefort dit, que dans l'Archipel, où les Figuiers 
abondent, il y en aufli quantité qui.doncns 
du Fruit en Hiver , au Printcms & en Eté, 
& que ce font des Figuiers fauvages ***, 

Mais, Monfteur, nous n'avons pas même 
befom d'aller chercher (i loin des autorités, 
pour juftificr la démarche du Sauveur. Nos 
Auteurs François, qui ont doué des Trat-
tés~ du Jardinage, pourroient nous fofirc 
pour cela. J'en lifois un, il y a peu de jours, 
qui cttaiTez eftimé, & qui paroit depuis 
long-tetns. Il a pour titre Y Abrégé des bons 
Fruits, par MerleU J'y ai trouvé, qu'en 
France même on élève une efpèce de Figuiers 
qui pafoit répondre tout à fait à celui dont 
nous ont parlé les Evangéliftes. Il y a, dit 
i l , tut: Figue apellée la Figue d'Automne , ou 
la Céleftc, qui paffe P Hiver fur P Arbre ; & 
metirit au PnrJems , doit vient qu'on Papelle 
ttujjila Figue cP Hiver ****. Ii faut feulement 

_ fupo* 
• Hift Narur. L XIH. Ch 8. ** tettre XXtV. 
••« Vougc de Toarnefort, Lettre Vlll. 
»*•* Àbiègc aes bous Froits. 301*. Edit. 1699. p. $$. 



Mai 1711. 4T9 
fupofer qu'en France, on Al obligé (félcver 
cette forte d'Arbre dans une Caifle*- mais 
cette précaution n'eft pas néceflairc dans les 
Pais Orientaux. 

Dès qu'on conoit cette efpèce de Figuiers 
précoces, <flie tant d'Auteurs diférens ont 
décrits, la dégiarche de J. C. vers ce Figuier 
eft fufifamment juftiâéc. Je fuis fur , Mon-
fimr, que vous aquiefeerés à cette Réponfç 
à vôtre dificulté là deifus. 

Il faut avouer cependant qu'on pourroit 
nous faire encore une dificulté. „ Quallc 
5> aparence y a-t-il, dira-t-on, que ces Fi-
3, guiers précoces n'euiTcnt pas été dépouilles 
5, par les premiers Paflans ? Tant de gens 
55 aiant fait chemin fur cette route, leSau-
„ veur ne devoit pas fc flater qu'on iui eût 
w laide ces fruits. Il n'étoit donc nullement 
„ vraifemblable , quanJ même ce Figuier 
„' eut raporté des Figues, que Jéjus y en 
55 trouvât. 

Je couviens que cela n'étoit pas fort pro
bable , mais dans le doute , un Home qui 
a faim peut bien faire quelques pas pour s'en 
affurer. Dailleurs , otl peut conje&urer que 
cette efpèce de Figues aiant parte l'Hiver , ne 
dévoient pas être fort boncs & qu'il n'y a voit 
guère qu'un befoin preifant qui les fit recher
cher. Peut-être même qu'au cette date, c'eft 
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a dire, uni "peu après la Mi- mars 'r «lîéï n'e^ 
toient pas encore tout a fait meures. Dans 
ce cas là, un Home qui prefle de la faim, 
devance un peu leur maturité, peut raifo-
nablemcnt feflater, que fi cet Arbre avoit* 
doné du fruit, il y feroit encore. 

Mais la Réponfe générale ,̂ pour juftificr 
cette a/flion de J. C. c'eft corne je l'ai déjà in. 
fin ué, qu'il ne faut pas s'en tenir groflîérc-
ment à la lettre, mais tâcher d'en découvrir 
l'efprit. C'eft ici un Maitre,qui veut doner des 
leçons à fes Difciples. On fait que les Orien
taux enfeignoienc autant par leurs actions , 
que par leurs difeours. Les plus judicieux 
Interprètes n'ont pas manqué de remarquer, 
que ce ne fut pas une furprife pour le Sauveur 
de ne trouver que clés feuilles à ce Figuier. 
Ils ont dit, que quand il s'en aprocha, il la* 
voit bien qu'il n'y trouveroit pas autre chofe. 
11 voulut feulement prendre ocafion àe là 9 

d'inftruirc fes Apôtres. N'aiant point trouve 
de fruit à cet Arbre y il le maudit fur ces 
trompeufes aparenecs, & le fit fècher. C'é
tait la une Sentence ou une Condannatioit 
fîmbolique, qui repréfentoit aflez clairemenc 
le fdrt que dévoient fubir les Juifs, pour 
avoir rcfufé depuis fi long-tertis, de porter 
des fruits de repentance. Ce Figuier defleché 
& niaydit, parce qu'il n'avait que des feuilles, 
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eft donc le Peuple Juif, -dont toute la dévo
tion ne fe réduifoit guère alors qu'à un exté
rieur de Religion. J- C. étoit venu chercher 
du fruit chez les Juifs, mais il n'y remar
qua que quelques belles aparences, & point-
de Vertus. Les inftru&ions qu'on done- de 
cette manière, par des images vives & frapan-
tes, font plus d'impreffion que celles qui ne 
parlent qu'à refprit. 

Je vous prie, Monftew, de ne pas regar
der cette aplication à la Nation Judaïque y 

corne un fens trop recherché, & corne une 
de ces Explications qu'on apelle Miftiques. 
Les Pérès de l'Eglilè les ont emploïées fou-
vent Quand ils trouvoient de Tembaras 
dans le fens litéral de quelque Paffage de PE* 
criture Ste, ils avoient acoutuméde fe tirçr 
d'afaire en y cherchant quelque fens allégo
rique. Ils ont fréquemment abufé de cette 
méthode, pour répondre à des Objections 
qu'on leur faifoit fur ces endroits dificilcs à 
entendre, & leurs Réponfes fentent fort 
fou vent la défaite & le fubterfuge. Pour au-
torifer leurs Explications Miftiques, ils di-
foient qu'autrement l'Ecriture aurait dit des 
abfurdités. On conoit le mot de St. Augujlin, 
quand le fens litéral l'embaraflbit, Ceci ejk 
sbfurde, s'il ttefi pas aUégariqut *. On ne feu--

• Stttltl» Cft Btfi fit allégorie** 
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roit aprcwver cette décifion, & je ttfegaftte-r 
rai bien d'en faire ufage dans le cas préfent*-
En atribuant à J. G. la vtte Hmbolique que 
je viens d'indiquer , j'ai établi auparavant,-
qu'il n'y arien dau$ fon a&ion extérieure, 
que-de conforme à la Raifon & au Bon feus. 
. bi Ton m'obje&e, que nous prêtons gratui

tement au Sauveur cette inftruâion fur le 
fut de laNationJudaïque, & qu'il n'a point* 
iïut conoitre que ce fut là fon but, je ré
pons qu'il "a aflez laiflé entrevoir par deu* 
Paraboles qui fe trouvent dans le même Cha
pitre de St. Matthieu. Celle des Vignerons, 
qui avoientfait mourir le Fils de leur Maî
tre , & celle des deux Fils que le Père de 
Famille veut cnvoicr à fa Vigne. Si le Sau
veur n'a pas jugé à propos de déveloper tout 
à fuit cette Leçon, c'eftque des vérités, auifi 
deiagrér.bles que la malédidion des Juits, ne 
dévoient ètie enfeignées qu'à demi mot & 
d'une manière couverte. Mais Jean Batifte 
h nible en avoir doné la Clé d'avance, quand 
il difoit, Tout Arbre qui ne portepas de bon 
fruits, va être coupé & jette au feu*. 

Je ne dois pas vous diiïîmuler, Mon-
peur, qu' Ipifcopiw doute, que dans cette oca-
fion le Sauveur ait eu cette vue tipique. Il 
trouve dans le Figuier maudit quelques cir-

con£ 
f Matth. m. i * 
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«xmftances qui ne quadrent pas bien avfec la 
punition du Peuple Juif. Il dit, par exem
ple, que ce Peuple doit en reveuir & fe con
vertir. M^iç.on peut lui répondre que ce 
Figuier féché repréfente la Génération d'a
lors, & que de cet Arbre fec, il pourra en 
fortir un rejetton qui vaudra mieux que ic 
vieux pié, & qui donera du fruit. On peut 
même s'en tenir à cette Réponfe générale , 
c'eft que dans ces Emblèmes, corne dans les 
Paraboles, il ne faut pas prétendre prefler 
exactement toutes les particularités. Voici 
ce qu'a dit là deflus un judicieux Interprète. 

3, On peut dire, que ce qui fe pafle ici, 
5, n'eft qu'une efpèce de Parabole fenfible, du 
.>, gerçre de celles que J.C. racontoit fouvent. 
3, Et de mèn\e que dans les Paraboles ordi-
.w naires , il ne faut pas chercher un raport 
„ exad aes moindres parties de la Parabole, 
35 avec ce qui en fait le deflein, la fin prin-
55 cipale , on ne doit pas non plus chercher 
05 une convenance entière entre une Plante 
^ infenfible, & des Perfones libres & rai-
^ fonables, dont cette Plante étoit la figure. 
„ Il ne faut donc avoir égard qu'à la Malé-
f , didtion donée à cet Arbre qui ne porte 
9y point de fruit. 

. Après avoir montré que dans la manière 
dont le Sauveur fe conduiût à l'ocafion de ce 

Fi-
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Figuier, il n'y a rien que de conforme à* ta 
fageffe, il faut voir encore, s'il n'y a rien d« 
contraire à la juftice. Quand il auroit trouvé 
des Figues fur cet Arbre, dit un de nos In
crédules modernes, pouvoitM en bone conjciefu 
ce y s'en emparer fans la permit)ion du Maître ? 

Stachoufe répond fort bien à cette petite 
dificulté. St. Matthieu nous dit, que ce Fi
guier ctok fur le chemin. Ce qui pcutfignifier 
qu'il étoit danrune Comune près du grand 
chemin. Sur ce pié-là il n'avoit point de Pro
priétaire particulier, & J. C. y avoit autant 
de droit qu'aucun autre. Des Arbres fitués 
de cette manière font abaudonés à la main 
des Paflans. 

Quand même ce Figuier fe feroit trouvé 
dans un endroit fermé. J. C. étoit autorifé 
à en prendre. La Loi de Moife , qui étoit 
encore dans toute fa vigueur, lui en donek 
le droit. Un Paflant pouvoit cueillir du fruit 
fur un Arbre, & en manger, pourvu qulii 
n'en emportât point. Moife cite le cas d'une 
Vigne, où l'on peut entrer, - & manger iet 
J^aijbts félon fin apotit *. Mais'les Uodeurc 
Juifs étendoient cette permiflion aux Fi. 
gués, aux Datas & à d'autres Fruits. Jofephe 
nous aprepd, que ce privilège s'étendoit i 
tous ceux qui voiageoient dans les grands 

^.Dcqt. XXHL *4* 
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chemins de la Judée, naturels du Pais* ou 
Etrangers indiféremment. En vertu de cette 
permiifioft, ilspouvoicnt manger du fruit 
des Arbres qui s'ofroient à f ux. Cette Loi 
met dorçt J. C. à couvert de tout reproche. 

Enfin, dit-on, pourquoi maudire ce 
Figuier ? Jéfus ne trouvant point de fruit à 
cet Arbre, s'en émeut, il dit durement à ce 
Figuier, Qtte jamais aucun fi-uit ne forte de toL 
Cela fut dit avec quelque vivacité, & l'éfet 
futauffi promtque la parole. Au même inf» 
tant le Figuier fecha , & dès le lendemain, 
matin le Sauveur repayant par le même en
droit , fes Difciples remarquèrent que cet 
Arbre étoit devenu entièrement fefc. 
-- Il me femble, Monfieur, que pour édair» 

cir ce qui paroit dur dans cette Sentence , 
on peut fort bien fupofer que J. C. coadanna 
cet Arbre à caufe de fa ftérilité. Il pouvoit 
déjà avoir remarqué les années précédentes, 
que ce Figuier ne raportoit pas. Alors le 
voila femblable à celui dont il eft parlé dans 
teXIII.Chap.deSt. Luc, un Figuier inutile, 
qui ne mérite pas d'ocuper la Terre. 

J'ai lu quelque part une Remarque criti- % 

que qui rend cette fupohtion fort vraifem-
blablc. On lit dans St. Marc r félon nos 
Veirfîons, que Jéfus s'aprocha du Figuier 
pourvoir fi par bazarà il y trpuveroit qucU 

E c que 

http://Chap.de
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«jue chofè. On peut égalemeftt tari*»^ 
pour voir fi enfin il y 'trouveroit du fruit » & 
cela parce qu'il n'a voit point porté précédem
ment. Quand même Ton conferveroit la tr a-, 
du&ion depar hazard, ces ôiots pourraient* 
fe raporter de même a fa ftérilité précédente. 
• On pourroit à la vérité nous opofer que 

quoi qu'il n'y ̂ eut poipt de fruit fur cet Ar̂ , 
hre, cela ne marquoit pas nécefFairement fa 
ftéfilité, parce que quelques autres Paflans , 
qui avoient précédé , pouvaient avoir déjà, 
mangé les Figues qu'il avoit produites. 
- La Réponfe à cette nouvelle dificulté, 

c'eft que ceux qui fontfamiliarifés avec cette 
cfpèce d'Arbres, corne tous les Habitans de 
la Judée y aperçoivent aifément la place, où il 
y a eu du fruit, quoi qu'il n'y en ait plus. 
D'ailleurs ces efpèces de Figuiers, outre 
les Figues prêtes à manger, en dévoient 
avoir d'autres naiflàntes.; &les unes & les 
autres manquoient également à celui-ci. N'ai-
je pas eu raifon, Mmfieur, de vous, dire dès 
le cotnencement de ma Lettre, que pour 
traiter cette matière, il faut être un peu 
Jardinier ? 

Volfion y qui a eu l'audace d'ataquer la 
plupart des Miracles de J. C. n'a pas épargné 
celui-ci. Il a eu l'impudence d'avancer que 
fi le Figuier fécha enfuitc de la Matôdtâioit 
- pro 
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prononcée contre lui , on pourroit bien y 
tvoir aidé par des voies naturelles. Un coup 
de hache, ou une incifion faite adroitement 
pendant la nuit, pourroit expliquer cettç 
prétendue merveille. 

Le plus grofller Jardinier auroit pu répon
dre à cet Impie, qu'il fe mèloit de raifoner fur 
des matières qu'il n'entendoit point, qu'une 
incifion faite furtivement à ce Figuier, ou 
un coup de hache qu'il auroit reçu, nefau-
roient produire un éfet (i promt. Un Arbre 
bleffé de cette manière, ne meurt pas dnns fi 
peu de tems. Il languit, & féche peu à peu. 
Mais ici le Figuier que les Apôtres avoient vu 
chargé de feuilles, fe trouva fec le lendemain, 
à peu près à la même heure. C'eft auiE ce 
qui caufa l'étonement des Diciples. 

Je fuis &c. 

Ee % ' • • • - . ' * 
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A L'AUTEUR DE LA LETTRE 
- Star F Eloquente de la Chaire *. 

NOus avons long teros atendu , Mon-
Jiewrj les Eclairciflèmens que vous 

nous promettiés dans vôtre Lettre i ne les 
aiant point vu, je tâcherai, d'y fupléer, en 
entrant dans vos vues, & en expliquant ce 
qui peut paroitre un Paradoxe, ou heurter 
du moins le fenciment de plufieurs Théolo
giens, fur le caractère de l'Eloquence de la 
Chaire» 

Cette noble (implicite, fi «coraandée^ 
& en éfet Ci recomandable, ne ecuififte point 
dans des Lieux commis & des Penlees tri-
viales, dans une Locution bafle ou barbare, 
dans un entaflemement de Paflages, placés 
fanschpix & fans difeernement : Chacun 
fent qu'une telle fimplicité feroit indigne 
d\m Orateur Chrétien & de la grandeur de 
4a Dodtrine qu'il eft apelle à anoncer* La 
beauté des Préceptes de l'Evangile , les Vé
rités fublimes qu'il renferme, leur impor
tance , leur néceffité, tout cela exige une 

force 
*voi& le Journal Hclrfâque Ptambrc I7JI•^ jt** 
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force & une Juftefle de raifonemejit > un» 
clarté & une énergie dans l'expreflîon y 
qui ne fe trouvent pas aifément, & qui font 
le fruit du travail & d'une profonde médi
tation. Qu'on ne s'abufe point ; un Prédi* 

- catcur fans talens & fans étude y récite en 
vain de beau lambeaux de l'Ecriture Ste, s'il 
n'a le don d'en faire fentir lHitilité. Ce font 
des fragmens, qui ont befoin d'être travaillés 
& cnchafles pour briller & pour plaire. On 
prêche fans fiiccès, quand on prêche (ans 
aplication & Oins avoir l'art cPexciter'& de 
foutenir l'ateution. 

A t'orù foutenir unâQyeftiôn de Moraîe*» 
à établir la vérifeé d'un Dogme, rien ne fo-
roit plus ridicule que de s'échaufer mal à 
propos: Le Sujet ne demande que de la pr£-
çifion, de Tordre, de la clarté. Mais faut il 
émouvoir & toucher un Pécheur endurci, 
.fout il fondre & embrafer d'un feu dîvfn , 
ua Cgcur déglace, déploies alors tous les 
mouvemetu.de l'Eloquence ; l'Art l'exige; 
vôtfe Devoir vous en. fait une Loi. On né 
doit pas craindre de flater l'Oreille pour aller 
au Cœur & de femer dç Fleurs la Route qu| 
conduit à la Vérité & au Bonheur. EfTaïons. 
cette Méthode ; Cet Eifai tout imparfait, 
tout défe<ftueu& qu'il fera* vous en fera mieux 
conoitre l'utilité. 

Ee a Si 

http://mouvemetu.de
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Si je veux démontrer la vérité de la Rélî* 

gion Chrétienne ; je tâcherai de doncr à mes 
preuves toute la force, toute l'évidence dont 
elles font fufccptiblcs. Il s'agit moins ici de 
remuer le Cœur que d'éclairer l'Efpriti il 
faut porter le jour dans une Ame envelopée 
des ténèbres de l'Erreur & de l'Ignorance,-
ilfautfoumettreau Joug de l'Evangile un 
Cœur rebelle , un Efprit vuide de principes, 
ou ce qui eft pire, rempli de préjugés , qui 
défendent l'entrée à la Vérité. Quels éfbits 
ne doit on pas faire pour vaincre tous ces 
obftacles ! Quelle juftefTe , quelle enchai-
iiure de raifonement , pour confondre 
l'Incrédulité , pour inftruire l'Ignorance , 
pour ne.laifler aucun refuge à l'Erreur ? Afin 
de parvenir à ce but, je tracerois d'abord 
le caradtère des Apôtres > je les répréfenterois 
corne des Gens incapables de tromper, ni 
d'être trompés. Simples & d'une candeur 
qui va jufqu'à avouer leurs propres fautes , 
cornent auroïent ils voulu féduire les autres? 
Quel intérêt avoïent ils à en impofer, ou plu
tôt , quel intérêt n'avoient ils pas à ne point 
recevoir ni enfeigner une Dodlrine contraire 
à tous leurs préjugés ? Dodlrine qui leur 
preferivoit des règles dures & auitères > qui 
les expofoit aux plus violentes perfécutions, 
a des tourmens honteux & cruels & mèmt 
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à h mort. Si les Apôtres avoïent voulu trom-
ber& féduire les Homfes, Pauroient-ils pu? 
Tout ce quïb publioient des Miracles de J.C 
de la faintetc de fa Dodtrine, delà pureté de 
fes Mœurs, ét'oit atefté par une infinité de Té
moins. Ce n'étoient point de ces Oeuvres > 
qui fe cachent dans les Ténèbres, fantômes 
de l'Imagination & du Fanatifiaie , qui fem-
Jblent craindre le grand jour, & que l'examen 
difîipe. C'étaient des Faits ,. qu'un grand 
nombre de Spe&atcurs intelligens & impar
tiaux ont vu de leurs yeux ,• c'étoit une Doc
trine toute divine, qu'ils ont entendu de 
leurs Oreilles. J. C. parle du Ciel, de Dieu* 
de fes Ouvrages, d'une manière fimple & 
ingénue : Il ne pavoit point furpris des Mer
veilles qu'il anoiice, quelques grandes -, 
quelques fublîmes qu'elles foient: Luifewi 
parle avec certitude d'une Vie à venir, de 
l'Immortalité de l'Ame, des Moïens de plaire 
à Dieu, d'apai&r fa Colère , & des Per
fections de FEtre Suprême. On voit qu'il 
eft parfaitement inftrnit de toutes ces chofes, 
& qu'elles ne font point nouvelles pour lui» 
C'eft un Voiageur, qui parle de fa Patrie ; 
tm Prince fpiritucl, quiquite unRoiaumt 
Célefte, pour porter, à des Etrangers, 
des Tréfors plys ptécieux que l'Or & PAr-* 
gent : Ceft un Fils, qui parle fidèlement du 

E e 4 po*. 
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pouvoir & des qualités de fou Père,* & qui 
vient annoncer, à fcs Sujets rebelles, fes 
Ordres abfolus, la néceflité de recourir a fa 
Clémence, & les Conditions de leur paix 
& de leur réconciliation , dont il veut bien 
être le Médiateur. 

Tout ce qu'il dit, il le confirme par des 
Miracles éclatims , & ces Miracles font des 
Bienfaits. Ilcomandeaux Vents mutinés , 
& ils obéiflent. Il dit anSépulcre de s'ouvrir , 
& les Morts fortent de (on fein. Le Muet 
parle au Sourd , qui eft étoné de l'entendre. 
.Voila des Lettres de Créance, dont on ne 
peuteontefterrputenticité. Tout cela n'eli-
il pas au dciTus des forces de la Nature ? Un 
Impofteur, quelque habile, quelque adroit 
qu'il fût, a-t'il jamais fait quelque chofe 
jd'aprochant? Ou cornent des Preftigesau-
roient-ils pu fafeiner les yeux d'un fi grand 
nombre de Témoins. Dieuv même n'a-t'il 
pas marqué, defbn Sceau, une Doéfarine fi 
belle & fi pure , fi opofee-au Culte groifier 
& matériel qui règnoit alors , fi conforme 
aux lumières delà Raifon, fi propre aux 
befoins de l'Home, à ' l'état où il fe trouve 
fur la Terre, enfip fi capable de le conduire 
à la Vérité, à la Vertu & au vrai Bonheur? 
Peut-on foupçoner que Dieu, qui eft le plus 
équitable & le plus fstge de tous les Etres, 

VOtt-



Mai I ? f 2 / 433 
voulut Favorifer un Fourbe \ par des Faits & 
des Miracles, qui doneroient à fa Do&rine, 
tous les Cara&èrcs de la vérité & de l'évi
dence? 

Mais cette Révélation eft-elle abfolumcnt 
néceffaire, & fi elle l'eft > pourquoi pieu 
a-t'il tardé fi long-tems à la manifefter ? Ccft 
ici où redoublant mes éforts, je répandrois 
plus de chaleur & d'énergie dans mon Dif-
cours. Jedirois, que Dieu eft abfblument 
le Maitre de fes faveurs, & qu'il diftribue 
à fon gré, & lorsqu'il le juge à proposi 
fes dons aux Homes. Pour mieux en fentir 
le befoin, & fc convaincre de leur propre 
foiblefle & de leur incapacité, il faut qu'ils 
paflentfpar diverfes épreuves, à peu près 
corne il faut que l'Home, pafle par l'état 
d'Enfance , avant que d'ateindre à la force 
& à la vigueur de l'Age viril. L'Aurore an
nonce le Lever du Soleil. C'eft ainfi que les 
Lumières naturelles ont précédé le grand 
Jour de l'Evangile. Après tout il foloit, que 
les Tems, prédits par les Prophètes, fuC 
fent acomplis, & que les Nations acendif-
fent l'Envoie de Dieu, corne la Terre alté
rée , atend la Rofée du Ciel. 

Je tâcherois de {aire un Tableau fidèle * 
de l'état afreux où fe trouvoit le Monde , 
lors de laVeniie de Nôtre Seigneur. On n'a. 

voit 
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voit fur Ja Morale aucun Siftème compFet. 
C'étaient des Morceaux épars , ça & là , 
dénués de motifs & d'autorité. Lés meilleurs 
Préceptes étoïent prefque toujours mêlés de 
quelques Erreurs, qui en détrui (oient l'é~ 
ficace. Aucun Vice, aucun Crime même, 
qui ne fût aucorifé par l'exemple des Dieux 
&des Dcefles: Aucune Vertu , qui ne fût 
mife en Problème, ou tournée en ridicule 
par les Poètes ou les Philofophes. Aucune 
Erreur, qu'ils n'euflent inventée ou foute* 
jiùe, corne fi l'Efprit de l'Home étoît le 
fîége ou l'âzile du laux, ou qu'il voulut 
épuifer toutes les Fables que peut forger une 
Imagination echaufee. Si, au milieu de ces 
Ténèbres, l'Home apercevoit quelque lueur 
de vérité, elle étoit bien-tôt obfcurcie par 
des doutes, ou par les rêveries que l'on y 
joignoit. De là aucunes Règles fûres de 
conduite ; aucune certitude de l'Immortalité 
de l'Ame, d'une Vie à venir, de la Création 
du Monde , d'une Providence. L'Home 
vivoic au hasard, abandoné à un Deftin 
aveugle, Cuis conoitre, ni Ion origine, ni 
fa nature, ni fa deftination : En proie à 
mille doutes, expoféà mille tempêtes, une 
profonde obfairrté le couvroit de toutes 
parts; il ne votait de Port que dans le Nau
frage même, gui mettait Eu à fon incer
titude & à fes douleurs. 
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ï)ans <:ett?e afreufô mifere, PÎIoffie ft'avoit 

pas même la confolation de recourir * un 
Etre tout puiflant & tout parfait. Il n'avoit 
aucune idée certaine de fon unité & de 
fon exiftence. L'Home, ne pouvant s'élc-
Ver jufqu'à Disu , l'abaiffoit jufques à 
lui. Le Ciel eût prefque plus de Divinitcz, 
que la Terre n'eut d'Adorateurs. Tout fut 
Dieuy excepté Dieu même, corne te dit un 
illuftre Auteur. Peut-on le croire ? L'Home, 
injufte & cruel par pieté, joignant un Culte 
barbare à la plus funetle Supcrftition, im* 
moloit des Vi&imes humaines, à des Divi.» 
nitez chimériques & monftrûeufes. 

Dans cet état d'une Corruption générale, 
Un feul Peuple, enfoncé dans un Coin de 
la Terre, prefque inconu aux autres Nations, 
qui le mépnfoient autant qu'elles en étotent 
déteftées, confervoit le Dépôt facré d'une 
Religion émanée du Ciel : Mais cette Reli
gion étoit obfcurcie & prefque éfecée, pair 
les Cérémonies qui la couvroient, parles 
Traditions & les Se<fte$ qui la défiguraient, 
par un fervile aflujcttifleraent à la lettre, ou 
par des explications qui lui étoient directe* 
ment opofées. Le Juif, ataché bafTement à 
cette Terre , fur laquelle il rampoit, ne 
conoiifoit d'autres Biens que ceux qu'elle 
promet. 

Que 
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Que deviendra la Vérité au milieu ée% 

Fables & des Ténèbres ? Cornent l'Home 
pourra-t'il fortir du Labifinthe où il s'égare ? 
Ne fe préfentera-t'il aucun Guide pour le 
conduire ? De fages Païens avoient déjà fenti 
la ncccfJhé d'un Conducteur, éclairé par 
uns Lumière Célcite: Ils le defiroient ar
demment & efpci oient que la Bonté & la 
Juftice de Dieu ne fe lailTeroient pas tou
jours (ans témoignage Les Juifs l'aten-
doient. Il écoit tems qu'il parût, & qu'il fe 
snanifcftat, corne l'Envoie 4e Dieu, par la 
grandeur de (es Oeuvres & la faintete de 
fes Préceptes. Modèle fort au deifus de ces 
Sages, que le Paganifme a vanté, & même 
des Prophètes de l'ancienne Loi, qui n*é-
toient que de fimples Avant coureurs , qui 
préparoient les Voies du Meflle, corne une 
foiblc Aurore annonce la venue du Jour. A 
fonaproche, tous les Nuages fe diifipent* 
& la Lumière paroit dans tout ion éclat. 

Mais , dira-fan, les Juifs ont pourtant 
tc>etté J E s u S-CH R I S T. Je répons. Cette 
rfjcdion même a voit été pi édite & fc tourne 
eu preuve de la Religion Chrétienne. Ce 
même Peuple y autrefois chéri de Dieu, 
aujourd'hui errant & vagabond fur toute la 
Terre , porje, en quelque forte, écrie fur 
&n front, le cara&ere de fa réprobation, 
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& ne fubfifte que come un Monument de Ja 
Vengeance célefte. 

Après avoir fait voir l'excellence & la: 
néceilïté de la Révélation, feule capable de 
rendre à l'Home fa première dignité & de lui 
procurer un vrai bonheur *• après ^voir 
ftiontré qu'il n'y a que la Religion Chré
tienne , qui nous fournifle des motifs ailes 
puifTans, pour nous corriger de nos Vices , 
& modérer nos Paillons ; qu'elle feule, 
(ans gêner nôtre liberté, nous enfeigne à ett 
faire un bon ufage, il me feroit facile de 
prouver, que la Raifon n'a pas la force do 
rompre les liens de la Volupté, & de nous 
rendre la liberté que nous avions perdue : 
Elle n'eft que trop fouvent Complice de no* 
Fenchans & de nos Erreurs ; elle nous 
abandone lors que nous avons le plusbefoiq 
defon fecours; elle chancelle au moindre 
choc, fe trouble à la vue du péril, garde le 
filence lors que les Partions nous parlent un 
langage dateur & n'ofe nous montrer les 
embûches qu'elles nous tendent. Pour ju
ger de fon infufifance , il n'y a qu'à jetter 
les yeux fur les égaremens où étoient pion-* 
gés les Païens, fans excepter même leurs 
Sages & leurs Do&eurs. 

Quelle obligation n'avons nous donc pa$ 
à la Révélation, qui en nous découvrant 

tous 
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tous nos Devoirs > nous prefcrit les Règles 
que nous devons fui vie, & nous fournit 
les motifs les plus puiilans, pour nous en* 
gager à les pratiquer / C'ell ici, fur tout^ 
où je me croirois obligé de mettre en ufage 
ks figures les plus fortes & les plus fublimes, 
les mouvemens les plus touchans & les plus 
pathétiques. Il eit étonant, que pour rendre 
les Homes heureux, il faille les forcer, en 
quelque forte , à le devenir; mais telle eft 
l'influence de l'exemple & de l'habitude *% 

teile eft la dépravation du Cœur humain , 
qu'il lui faut faire violence, en quelque ma
nière , pour le conduire du Vice à la Vertu, 
& de la Mort à la Vie. 

Ciceron vouloit que l'Orateur fût ardent 
corne la Foudre, véhémene corne l'Orage , 
rapide corne un Torrent. Mais le Prédica
teur Chrétien , aiant des Objets beaucoup 
plus important que l'Orateur profane, 
aiant à anoncer des Vérités bien plus fubli* 
mes, un Enfer à éviter, un Ciel a aquérir , 
ne doit-il pas faire les plus grands éforts y 
pour foutenir la hauteur de la Matière qu'il 
traite ; par la noblefle des idées & par celle 
des expreflïons ? Ne feroit-cepas avilir fou 
Miniftère, que de traiter, d'une manière 
baffe & rampante, ce que la Religion a de 
plus grand & de plus élevé, ce qu'on ne peut 

Aie-
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avertie confiderer & entendre fans émotion* 
fans avoir des penfées & des fcntimens , qui 
prouvent la noblcfle de nôtre origine ? Il 
faut que le Cœur, émû, entraîne, fubjugué 
par les beautés, ne lailfe pasfentir àl'Efprit, 
les petits défauts qui ont pu échaper à l'O
rateur. 

Je me fuis un peu étendu fur ce Sujet , 
parce qu'il cft de la dernière importance» 
Tout autre ne me paroit pas fufceptible de* 
mêmes beautés , ni des mêmes ornemens. 
Choifiifons , par exempte, VAmoiar de la 
Patrie, fi exalté par les Grecs & par les fy-
mains, on verra que ce Sujet n'eft ni auflî 
fécond, niauili riche, que celui que l'on 
vient de parcourir. 

Pour en faire mieux fentir la diférence 9 

je prendrai un Point de l'Hiftoire de Genève, 
qui a décidé de la coufervation & de la liberté 
de cette République : Evénement dont on 
célèbre tous les Ans la mémoire, & qui mé
rite bien en éffct d'èfte tranfmis à la Poftéritç 
la plus reculée. C'eft Pentreprife d'un Prince 
puiifant, contre une Ville foible. Projet for* 
nié avec habileté, exécuté avec promtitude , 
foutenu par des Guerriers très courageux* 
Voici ce que dit un Orateur, fur tin Com
plot, qui fût fi funefte à fes Inventeurs: . 

„ Deux cents Soldats avaient déjapénér 

„ tré dans l'enceinte de nos Murs, à l'om-
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„ bre dune Paix (imulce. Ils fc flatoietit 
„ déjà de jouir du fruit de leur perfidie , & 
„ fe promettoient un triomphe facile. Le 
„ filence & robfcurité de la Nuit les favori-
„ foient. Tout dormoit, excepté le Crime, 
,3 qui cherche les Ténèbres. Le Prince, aux 
„ Portes de la Ville, animoit au Carnage (es 
» Soldats impatiens. Il n'atendoit que le cri 
„ de la Vidtoire, pour s'emparer de la Place,' 
„ & la livrer au pillage. Déjà Tes Couriers 
„ anonqoient une Conquête qui lui paroik 
„ foit infaillible. UOifeau, cVifoit-il, cft dans 
„ nos filets y il ne peut nous échaper. Mais il 
„ s'ouvre un paflage, & déchire celui qui 
w croioit le tenir. Nuit afreufe, maisàja-
» mais mémorable , où la terreur eft aug-

,^ mentée par le bruit des Armes, où tous 
n les éforts de la Trahifon fe virent confoiv-
w dus, où la Moit frapoit de toutes parts 
a fes Vi&imes, où le Zèle échaufe des Ci-
„ toïens, qu'on efp&oit que la rigueur du ' 
a froid rendroit immobiles. Citoïens , dit 
5, Pun d'eux , voila F Ennemi y & voici votre 
„ Patrie. D'un côté j vous vofez des Fers > Qf 
„ de Poutre la Liberté. Cefi à votre Valeur à 
yy vous délivrer iïune cruelle & bonteufefer-
y, vitude. ILdit. Le Citoien fort de tout 
„ côté ; il combat. Dieu fe déclare pour 
„ lui, & livre l'Ennemi entre fes. mains. 

„ Ç* 
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ù Ce Torrent impétueux eft forcé de recu-
„ 1er, & couvre de fes débris le Rivage 
„ qu'il abandone. ; -

Ce Morceau eft rempli d'images, défi
gures & de mouvemens ; mais il s'en faut 
bien qu'il frape autant que celui fur la nécef-
fité de la Religion, parce que les grandes 
Vérités qu'elle renferme ont par elles mêmes 
quelque chofe de fi noble & de fi fublime, 
qu'on nefauroit les exprimer fans être pé
nétré d'un certain enthoufiafme qui élève 
l'Ame & infpire les termes & les tours les 
plus propres à produire chez les autres l'é-
fet qu'on éprouve foi même. Je ne conleille-
rois cependant point à un Orateur Chré
tien de fe lahTer uniquement diriger à cette 
tifpèce de verve d'Eloquence , fi l'on peut 
l'apeller ainfi. Quoiqu'un beauv défordre 
puifle plaire dans une Ode, il ne plaira 
pas de même dans un Sermon , où toutes 
les penfées, toutes «les réflexions , les ex-
prefîions mêmes doivent être foumifes à 
l'ordre & à l'examen. Si l'Orateur profane 
n'a plus de Milon à défendre, de Verres a 
acufer, l'Orateur Chrétien aura toujours des 
Parlions à ataquer , des Incrédules à com
batte & des Vérités à foutenir. L'Ecriture 
Stc. lui fournira toujours une Source inépui-
fable & des Eaux pures j mais il faut pren-

F f ;' dre 
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dre garde de les mêler avec du fable à dir 
limon. " -

• Je dirai encore un mot fur le Gefte & 
fur la Récitation , qui peignent en quelqns 
forte la Penfée aux Yeux & à l'Oreille. Cet 
Art fi négligé par les Modernes ctoit fort 

, cultivé par les Anciens, jufques là qa'Attgti/le 
avoit un Récitateur qu'il confultoit avec 
foin. Mr. le Faucheur a doné fur ce fujet un 
excellent Traité, qui mériteroit d'être plus 
conu , & que les jeunes Prédicateurs de
vraient étudier avec foin. 

J'avois deflein de terminer ici cette Lettre, 
mais j'ai fait réflexion que le Livre dont je 
viens de parler eft affés râpe, & qu'on ne 
feroit pas f ché de voir plufieurs Ôbferva-
tions utiles qui s'y trouvent, & d'autres 
éparfesen divers Volumes. Je ne ferai donc' 
ici qu'épargner la peine du Le&eur en met
tant près de lui, ce qu'il lui faudroit cher
cher ailés loin ; me réfervant cependant la 
liberté d'y joindre mes propres Remarques. 

L'Art de bien réciter eft peut être plus 
dificile que celui de bien compofer. C'eft 
peu d'avoir une Voix nette & harmonieufè, 
une Prononciation diftindc ,• il faut encore 
facompagner d'un gefte libre & naturel, 
d'une atiiude féante & aifée, de ce coup 
d'œil qui exprime ce que l'on penfe&ceque 
Fou dit j enfin il faut favoir s'arrêter à 
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propos., en modifiant fa Vobc, félon le* 
fens des paroles & la longeur de la phrafe. Ott 
doit faire fentir retendue de chaque pério
de , mais fans afe&ation, laiflant au Dc-
clamateur le foin pénible & puéril de mar* 
quer dans fon Difcours la cadence des filial 
bes & la mefure des périodes. Quoique cha
que Langue aie fon nombre & fon harmonie, 
& que la Langue françoife, en particulier ,' 
ait un fon très doux & très agréable, quand 
elle eft maniée par d'habiles Ecrivains 9 il A 

fcmble qu'il y ait une fone de luxe & de 
molefle à polir & à orner trop fon Stile. It 
fufit qu'il foit clair & énergique, qu'il pré
fente les penfées avec grâce & dans leur or
dre, naturel. Je fais qu'il fau#gagner l'Oreille 
pouraHerau Cœur, mais elle n'eft jamaii 
mécontente, quand l'Efprit eftt fatisfait. 

// tty a point déboute, dit Mr. le Fau-
chçur, que lespenjies judiciettfes &les raifone-
mensfolides nefotent ce qui fait le principal ifet 
en POrdifon, & qui coutiibUe le plus À per-
Juader P Entendement j que Pordre auquel nout 
tes rangeons ne ferve beaucoup à les faire en
tendre plus diJiinSément $5? retenir avec plus 
Je facilité', Ç£ que le choix &? la conftru&ion 
des paroles par lesquelles nous les exprimons ne 
leur done beaucoup de grâce , defplendeur& 
de force > c'eji pourquoi les Rhétoriciens on* 

F £ 2 mis 

A 
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mis rihvention, la Difpofition & PElocution 
pour les trois prémwes parties de l'Art ora
toire, x 

Bémofthène croîoit que la principale qua-* 
lité de l'Orateur étoit l'Adion ; il entendoit 
par là, non feulement le Gefte, mais en
core la Voix & la Prononciation ; car à quoi 
ferviroit à l'Avocat ou au Prédicateur d'in
venter heureufement, de ranger avec beau
coup d'ordre & de méthode toutes les par
ties du Difcours, de compofer avec élégance, 
& énergie, s'il n'a pas l'art de fe faire en
tendre ? Qu'il manque de cette qualité e t 
fentielle, toutes les autres deviennent inu
tiles , à moins, que corne Ifocrate, il ne 
veuille fe réduiae à écrire pour le Public^, 
fans prononcer fes Harangues. Au contraire 
un Gefte noble & aifé, une Voix nette & 
harmonieufe, ontfouventjfait valoir des Ou
vrages très médiocres. On dit que l'Abé de 
Lavcaiy Membre de l'Académie Franqoifc, 
lifoit avec tant de grace> & donoit fi bien le 
ton à chaque chofe, qu'il féduifoit, pour 
ainfidire, l'Oreille & FEfprit de fes Audi
teurs, eçforte qu'on étoit furpris, quand 
onvenoità lire foi même, d'avoir admiré, 
corne excellentes, des Pièces très défe&ueu-
fes. On raporte que le célèbre La Motte cor-
rigeoit la dureté de fes Vers par la douceur 
de fa prononciation. St. Amant lifoit les 

J 
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'fiens avec tant de grâce, qu'un defef-Apiis , 
piqué d'avoir aprouvé corne bon, ce qui 
étoit très mauvais, lui envola cetteEprgrame. 

Tes Vers font irons quand tu les dis , ^ 
Mais très mauvais quand je les lis ; 
Tu ne peux pas toujours tes dire i 
Fais en donc que jepuijfe lire. 

Pour bien réciter, dit un Auteur judicieux, 
il faut parler doucement, dijiinguer les fons, 
ne point glijjer fur les finales, Jeparer les mots, 
les ftllabes, s'arrêter aux points & aux virgu
les , par toutou le fens &? la netteté l'exigent-, 
il faut que la p-ononciati&n foit aifée £f? cou
lante ,- des que F Orateur fe peine , F Auditeur 
ejl gène. Il vaut mieux faire quelque faute en 
galant Home, que d'être fa-upulcufementpé
dant. Legejle £•? le ton doivent naitre & Jor-
tir avec la pmfée , croître avec elle y & fe 
plier à fes inégalités & àfes degrés : 

Et des Gefies & des Sons y la mefure pareille 
Doit au tant charme}'' t Oeil, qvïelle fiatt 

POreille. 

Cette foupleflc, cette docilité de Voix, 
qui fait que la prononciation fe moule eit 
quelque forte fur la penfée, eft peut être ce 
qui coûte le plus à l'Ojratcur. C'eft peu de 
varier le ton félonie fujet, il faut le chan
ger prefqu'à chaque infiant, non feulement 
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pour -éviter une Monotonie défagréaWe 9t 
languiâante , mais encore pour imiter le 
naturel du Difcours& yjetterdu feu & de 
la diverfité. Ecoutes parler une Perfonc qui 
parle bien, quelle gravité & quelle juftefle 
dans les chofls folides & importantes! Quelle 
véhémence, quelle noble/Te, lorfqu'il s*a-
git d'émouvoir, de toucher, de perfuader 
& de convaincre ! Il pafle fuccefTivemenr, 
mais par des tranfilions qui ne fe font prêt 
«que pas fentir, par des nuances prefque im
perceptibles , du tendre & du pathétique à 
la force & à l'énergie : L'inflexion de la Voix 
obéit à la Penfée, & prend tous les cara&ères, 
toutes les figures qu'elle veut lui douer. 
Dans l'Interrogation , dans l'Apoftrophe, 
dans laRétitence , on croit voir& entendre 
une perfone qui s'adrefle à nous, nous fait 
4ine queftion & nous force à lui répondre, 
ou qui s'interrompt elle même pour palfer 
à un autre fujet, ou ne pas fe livrer à tous 
les mouvemens que lui infpire edui qu'elle 
trake. 

Si f dans la Converfation familière, on 
fuit, prefque fans le favoir , ces Règles que 
la Nature nous didte, combien ne doit on 
pas y être atentif dans le Difcours Oratoire, 
où l'on fe propofe un fujet utile & impor
tant? Nos éforts doivent être proportionés 
à & grandeur & à l'amour que nous de-
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von$ avoir pour la Vérité ou pour la Vertu. 
C'cft ici où nôtre zèle doit être foiitenu & 
animé parle goût & par les conoiflanccs : 
Ceft ici, fur tout, où il doit régner Une 
Eloquence mâle & majeftucufe, pleine de 
nerfs & de force, & non une Elocution fap-
dcd y qui éblouit plus qu'elle n'éclaire. 

Enfeigiier les Homes, les inftruire, le? 
corriger, quoi de plus important, mais quoi 
de plus diècile ? Quel objet mérita mieux 
nos études & nôtre atention ? Aufli voies 
avec quel art les grands» Prédicateurs ont 
traité les Matières de Morale & 4e Religion. 
Je n'en citerai ici qu'uH feul éxempfe, tiré 
d'un des Sermons de Fléchier: Awvons nom 
au terme qui nous eji marque, le charme fe 
rompt y & tout ce qui nom enchante? évanouit 
avec nous. La Vérité pourvoit nom faire canot-
tre la fragilité des Bieus du Monde, far la 

fragilité de votre Vie qui les termine , mm 
notre Amour propre nom fait voir cette Vie fans 
bornes 7 de peur £ en donerauxehofesquenom 
aimons. Atnfi notre Imagination & nôtre Va-
nité vont plus loin que nom. Nom ri avons ja
mais qtCun moment à vivre y & nom avons 
toujours des efpérances pour plufieurs Années» 

N*admtrés vous pas , M&nfienr, la ri^ 
chefle & la beauté de ce Tableau ? Quelle 
variété, quelle gradation dans les images 

F f 4 & 
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& dans les couleurs! Quelle proportion^ 
quelle.énergie dans les traits & dans les figu
res ! Quelle force de-Pinceau/ Je doute que 
la Poefîe elle même, avec toute fa pompe , 
tous fes ornemens, pût nous tracer une plus 
belle peinture. J'ai eflaïé de rendre les mê
mes idées en Vers; mais combien la Copie 
n'eft elle pas au deflbus de l'Original J La 
voici : 

Le Monde riofi-e aux yeux qu'une vaine lueur, 
Auijifragile que la Vies 

La Mort, en dijipant ce charme fédu&eur , 
Qui tenoit notre Ame ajfervie , 
Rompt le piège qui nous y lie , 
Et nous conduit au vrai bonheur. 

Au delà de nos Ans portant nôtre efpérance , 
Jïowprêtons folement une durée immenfe 

A Fefpace de quelques jours : 
Mais desfolides Biens y loin d'étendre le cours 9 

Nous multiplions nos mifwes : 
Nos Erreurs 7 notre Vanité 
}$éternisent que des Chimères 9 

Que condannent la Vérité. 
Je fuis &c. 

G E N È V E . T#***#; 

\ 
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D I A L O G U E VI. 
Sur ? Amour propre & lu vaine Gloire. 

A R I S T I P E , l>hilofopheJ>Athènes. D I O -
G E N E le Cinique*. 

ARISTIPE.QU'e,ft-Ce d°nC> **&»> * ^ m aperçois que depuis notre 
dernier Entretien, tu ne t'avifes plus de 
xn'ataquer lors que je traverfe la Place ? Au 
contraire tu afedtes de tourner la tète du côté 
opofé a mon chemin. Dis moi la raifon d'un 
femblable procédé ? 

DIOGENE. Devines la fl tu veux. Cen'eft 
pas une Enigme bien dificile. 

ARISTIPE. L'Home a tant de motifs di-
férens, pour fe diriger dans une même a&ion, 
que je ne fuis pas affez fou pour perdre mon 
tems à te deviner. Répons moi franchement. 

DIOGENE. TU le veux ? Aprens donc, 
que 

* Jour mieux entendre ce Dialogue, il faudroit relire 
celui du Journal 4e Septembte damier* Dan» un Ouvrage 
corne celui - c i , on ne dçii pat s'atcndte a un Traité 
complet. Quelque» traita généraux , des principe* indiquez 
pour aller au vrai, c'eft à quoi i l eft borné. Si If Vice 
cil aiffz adroit pour fe cacher foui des Fleura » n'eftûl 
pai permit à la faine Morale d'en faire autant} Qui fenre 
i'cwtHaiivctout, fc U profit vient aptfc» 
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que te regardant corne un Animal incorrigi
ble, je ne fuis pas d'humeur à m'égofiilcr 
pour te remettre au bon chemin. 

ARISTIPE. La défaite eft un peu groflïére, 
jnais je n'en fuis pas la dupe. 

DIOGENE. Il n'y a poinede défaite là. Je 
t'ai dit la vérité» 

ARISTIPE. Oui, la vérité que te di#e 
ton Amour propre ,* c'eft-à-dire une faurîèté 
bien complette. Conviens du fait. 

DIOGENE. Aparemment que tu fauras, 
mieux que moi, par quel motif je fais une 
chofe ! 
y ARISTIPE. Sans doute. Ta contenance 
trie met mieux au fait que tes paroles. 

DIOGENE. Hé bien/ Si ma contenance 
t'a mis au fait, pourquoi me faire cette 
queftion ? 

ARISTIPE. Pour te voir tomber en con-
tradi&ion avec toi même, & rire de ton em-
baras. 

DIOGENE. Rire de mon embaras / Sur 
quel fondement, s'il teplait? 

ARISTIPE. Le voici. Tant que tu as crû 
avoir fur moi un degré de fupériorité, tu t'es 
fait une maligne joie de m'infulter* mais 
dès que tu as compris que je pouvois te tenir 
tête & te réduire au filence, tu as changé de 
ton. Tu caches ta crainte, fous l'aparence 

. d'iUl 
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d'un mépris afecté, que ton Cœur dément. 
Détour ordinaire, mais réfléchi, que prend 
l'Amour propre, ou plutôt la vaine Gloire, 
pour cacher fa honte. Conviens, nôtre Ami, 
que je dévelope mieux tes véritables feuti-
mens, que toi même. 

DlûGENE. Retire toi d'ici- Laiflemoire-
pofer en paix. Je n'ai que faire de tous tes 
beaux Raifonemens , ou plutôt de tes Su-
phifmies. 

ARISTIPE. Oh / pour le coup, la preuve 
eft à fon comble. Un Home, tel que toi, fe 
battre en retraite ! Allons, mon cher, puis
que tu te mêles de corriger les Homes, tu 
dois foufrir, fans peine, d'être corrigé à ton 
tour. Reviens à ton naturel. Tu t'en trou
veras beaucoup mieux, fur ma parole. 

DIOGENE. Encore une fois , laiife moi* 
Je ne fuis pas d'humeur à t'écouter. 

ARISTIPE. Cela viendra. Au fonds il faut 
bien que tu fois Home par quelqu'endroit ; 
niais je fuis bien furpris, de te voir choifir 
le côté qui tourmente le plus les pauvres 

> Mortels. Car ç'eft en voulant paroitre ce qu'ils 
ne font point, qu'ils fe rendent ridicules. Dès 
qu'ils ont le malheur d'en venir là, s'ils s'a-
perçoivent que quelqu'un les a dévoilez, ils 
£n gémilfent au point de fe rendre infupor-
tables à eux mêmes. Leurs Cœurs , domi
nez par la fierté, deviennent la proie d'une 
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haine, d'autant plus à charge, qu'elle cft 
impuiffante. Quand l'imprudence la force-
roit d'agir, fes éfcts mêmes, bien loin d'e-
facer le vice du caractère, ne font propres 
qu'à le rendre plus conu & le marquer de 
traits plus profonds aux yeux du Public. De 
forte que ce déguifement & ces nioiens , au 
lieu de leur procurer quclqu'avancage , ne 
fervent qu'à troubler leur tranquilité & à les 
rendre les malheureufes Victimes de l'Or
gueil. 

DIOGENE. A ce que je m'aperçois tu t'es 
préparé avant que de te fendre ici. Il feroit 
bien jufte que tu me laiifas du tems pour 
réfléchir à mon tour. Mais je ne vois que 
trop, que tu ne manquerois pas de t'en pré
valoir. Je conviens donc avec toi, que tout 
Home qui veut faire parade de vertus, de 
fentimens, de qualités, ou de talens qiCil 
nepofîèdejuu, fe prépare, de gaieté de Cœur, 
un joug qui, en mille ocafions, fera fonplus 
cruel fuplice. J'ai trop crié contre cette im
pertinente oftentation, pour doner dans fcs 
paneaux. Sois affuré de ce que je dis. Tu 
dois en favoir des nouvelles. 

ARISTIPE. Ce n'efl; pas toujours de pro
pos délibéré & de fang froid, que l'on tombe 
dans ce défaut. Des circonftances particu-

-liércs, des cas fortuits, encore mieux les 
pat 
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paflions, contre lefquelles on n'eft pas tou
jours en garde, y donent lieu, fans que 
l'on s'en aperçoive. Le faux pas, une fois 
fait, on n'ofe plus reculer. L'on veut fe fou-
tenir, au moins, ddvant le Cercle de Per̂  
fones auprès duquel on a fait cet étalage 
tronqué. 

D ï OGEUE. Ma foi, c'eft alors que Ton cft 
pris dans fes propres filets. 

ARISTIPE. TU as raifon. Les Vertus fo* 
ciales font d utiles à tous les Homes, qu'ils 
y aplaudiiTent avec cmpreiTcment. Mais au
cun Mortel n'eft allez heureux pour les pofTè-
der toutes. Cependant tous ceux qui réflé-
chiflent un peu, voudroient parvenir à ce 
glorieux but. Le delir louable que Ton en a, 
trompe fouvent & prefque toujours. Voilà 
ce qui met çn défaut l'Amour propre, que 
la vaine Gloire réduit. Un Flateur peut quel
que fois dire la vérité, un Ambitieux avoir 
de la modération, un Avare être ardent à 
fervir un Ami. Mais le Flateur en afe&ant 
fans ceffe d'être vrai, fera bientôt démaf* 
que* un Ambitieux fe démentirai l'Avare 
ieqfrau bout de ion rôle, à la première atein-
te qu'on voudra doner à fa Bourfe. Nous 
pouvons bien réuflir à diminuer & mêm» a 
corriger nos défauts, foit de temperamment 
ou d'habitude $ mais nous ne fomes pas les 
maîtres de nous doner les Vertus qui s'y 
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trouvent diamétralement opofécs. Lorsque 
nous prétendons aller jufques là, c'eft la 
préemption qui nous abufe. Cette imper- 1 
tinente Fille de l'Orgueil , fait toujours le | 
ridicule de ceux qui s'y livrent. 

D I O G Ï N E . Je t'acorde mon fiifrage; j 
mais je n'ai rien à démêler dans tout cela. 
Cependant ce que tu m'as dit tantôt, me 
tient en cervelle. Explique toi mieux Ci tu 
veux que je te comprenne. Je ne fuis pas fi 
fin que toi* Je vais tout à la franquète. 
- A R I S T Ï P E . Je ne demande pas mieux. 

Tu n'as cclfé tes inventives contre moi, que 
depuis q^ej'ai pris le Jsarti de te répondre 
avec fermeté. Avant cela, je devois certai
nement te paroitre plus méprifable que de
puis. Suivant toi pourtant, c'eft totu le con
traire. „ Diogène , me fuis-je dit, afe&ede 
„ me mépriferpar fes contenances; mais i 
w ce n'eft qu'un jeu, pour cacher la crainte 
„ qu'il a d'un fécond aflaut. Quel domage 
„ qu'un Home aufli franc, s?avife de jouer 
M un rôle fi peu digne de lui ! Ce qu'il y 
„ a de plaifant, c'eft que ma préfence lui 
„ fait porter la peine de fa diîfimuladiÀ. 
„ J'en fuis faché,car quelques dures qu'aient 
a, paru i a bien des gens, les ataques qu'il 
„ a trouvé Bon de me faire, je n'ai pas laifle 
„ d'en tirer un vnri profit. Je lui dois quel-, 
» ^qufc retour, quoique fon deflein n'ait pas 
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# été de m'obliger. En m'indiquant mes 
„ défauts, il m'a rendu, fans le {avoir, u\x 
„ véritable fervice d'Ami. " Voila ce qui 
msa fait prendre la réfolution de t'aborder. Je 
lèrai charmé de n'avoir pas rencontré jufte; 
Je t'en croirai, fans héziter, fur ta parole. 
Explique toi. 

D I O G S N E . De par Jupiter 9 puifqu'il 
faut» l'avouer, j'étois tout aulE fot que tu 
le dis. Tu me rens, a ton tour, un fervice 
plus grand que tu ne crois, en m'aidant a 
dépouiller un Perfoaage embaraflant & for
cé , tel que celui de vouloir paroitrs et qu* 
ton ifeflpohtt. 

A K I S T I P E . Voila précifément le fage 
retour d'urt Home qui raifone, qui penfe 
jufte & qui va droit au bonheur. Que de 
Gens, qui fe trouvent nialheureux, fe met* 
troient parfaitement à leur aife, s'ils avoient 
la force de prendre auflï promtement leur 
parti ! Un aveti fincère de leur foiblefle eft 
tcnit ce qu'il leur en couteroit. Ce n'eft que 
Pafaired'un moment. 

DIOGENE. Il eft certain, qu'en avouant, 
d'un cœur net, les méprtfes die temperanu 
ment, d'habitude, ou d'accident, e'eftleur 
doner un pafleport, dans la Vie civile y qui 
en fait les trois quarts & demi de l'exeufe, & 
^ui la rend fbuvent complète. 
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A R I S T I P E . C'eft, a peu près, ce 

qui arriva à un Oficier, d'un rang affez 
élevé , qui fer voit fous Miltiade. Ce Géné
ra! , le même jour du gain d'une Bataille, 
l'oiant aperçu, lui dit qu'il étoit furpris de 
ne l'avoirvû jiulle part. Dans quel Pojle étiés 
vous, continûat-il ? Dans un heu, répondit 
l'Oficier, où vous n'auriez pas ofé vous tenir. 
Ou donc ? répliqua fièrement le General. 
Derrière le Bagage, dit modeftement l'Ofi
cier. Miltiade ne pût s'empêcher d'éclater de 
rire, de même que les Spectateurs. L'Ofi
cier ajouta : Ma rmifon & mon devoir nCont 
fait fuivre fans réfijiance, la difpofition que 
ma Patrie & mes Parens ont trouvé à propos 
de faire de moi : Mais la Nature bijare ne 
m"a pas donéune Ame capable d'afronterle pé
ril de fang froid. Cejî en vain que fai fait tout 
mes èforts pour refifer à cette foiblejfe: Il «'«-
pas été en mon pouvoir de vaincre mon naturel. 
Je ri ai cependant intimidé perfone. fai feint 
vn Ordre, pour me tenir au heu défigné. Toute 
l'Armée fut informée de cet aveu ingénu. 
On ne Pen éftima pas moins Home d'honeur. 
Son Général-le continua dans fon Emploi, 
en ne lui donant que des Cotniffions, où 
la bravoure n'avoit rien a démêler, fl s'en 
aquita parfaitement. Si cet Oficier avoit 
voulu trancher dju faux brave & fe juftifier, 

c'étoît 
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c'était un Home perdu. Les informations 
l'auroient condamné fans retour. 

DIOGENE. Hé bien, ne voila-t-ii pas la 
preuve de ce que je viens de te dire ? 

ARISTIPE. Très bien. Entre les Vertus 
fociales, la Sincérité tient le premier rang. 
Lorsque l'on pèche contr'elle, en cherchant 
à faire illufion, il eft jufte que Ton en porte 
la peine. Ce qui me furprend, c'eft que 
l'Home, qui s'aperçoit d'aflez bone heure 7 

que fa Vie ne roule que fur le plaifir & la 
douleur , abandone, pour une vaine fu
mée, le côté le plus gracieux, & le plus d'à-
cord avec fa nature, pour douer, tète baiC-
fée, dans celui qu'il devroit fuïr, à quelque 
prix que ce foit. N'eft-il pas, tout à la 
fois, plus noble & plus fatisfaifant d'avouer 
fon erreur, que de s'en rendre la vi&ime ? 

* DIOGENE. Je reffens moi même l'éfet de 
ce que tu di$. Depuis nôtre (JërnierEntretieir 
je tehaïffois. Cette haine qui me tourmen-
toit, me faifoit paflfer en reviîe mille moiens 
de te mortifier, tous plus impertinens les 
uns que les autres. Celui de te méprifer ne 
me donoit que bien peu de fatisfeélioiiJ Pré-
fentement que me voila remis dans motjt 
premier état, je fuis auffi prêt à te dire tes 
vérités que jamais. Bien entendu qu'il te fera 
permis de me répondre fur le même ton, & 
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à .moi de rire , ou de profiter de ce que tu me 
diras. Corne je t'ai de l'obligation, il elfe 
jufte de t'en marquer ma fenfibilité. 

ARÏSTIPE. Très obligé de la reconoiflan-
ce. Après tout j'aime mieux a\ oir à effuier 
quelques traits de ta part, que de priver ma 
Patrie d'un Cenfeur de ton efpèce, Les Per-
fones raifonables, d'éducation & de bon 
efprit, ne peuvent qu'y gagner. Quant à 
celles qui trou\ ent à propos d'en être bleflees, 
je leur conleille, fans faqon , de mettre la 
peine qu'elles en refTentent, plutôt fur le 
compte de leur Orgueil, que fur le tien. 

DIOGENE. Sais tu bien qu'en m'encou-
rageant de fï bone grâce, je comenoe à en
trevoir qu'il faut être judicieux dans tout ce 
que l'on fait & que par là tu me rendra le 
Métier plus dificile ? Mais qu'importe, c'eft 
aquérir de la gloire, que de tendre $ perfec-
tioner ce que l'on fait. 

AKISTIPJB. C'eft une vérité ïncontefta-
ble. Tout ce que Ton a mis, ou qu'on 
mettra en ufàge, popr corriger les Mœurs 
& anéantir les Vices, ne peutfque tourner 
au bien de l'Humanité. A cet égard il man
quera plutôt d'Ouvriers Ique d'Ouvrage. 
Travailler, en cefens, pour autrui, c'eft 
travailler pour foi même. Qui exalte pu
bliquement les prérogatives de la Vertu, 
•îengage iicccifairemenï à devenir Vertueux. 

\ 
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610GÏKE. Puis que tu m'as mis en train 

de caufer, il faut que je te dife qu'un très ga
lant Home, dé nôtre Ville dçSinope, aïant été 
ofenfé par un Financier très opulent, dont le 
caraélère n'étoit qu'un compofé d'Orgueil & 
d'Avarice, réfolut de s'en venger, en le 
mettant aux prifes avec fes propres Pat 
fions. Etant, un jour , avec lui dans un 
grand Feftin, compofé de Perfones d'élite , 
lors qu'il vit que Bachus començoit à opérer, 
il prit fon tems pour faire un éloge raifoné 
& brillant de l'Archite&ure : Il s'ataôha for
tement à prouver qu'un Home riche, gé
néreux & de bon goût, travailloit, à coup 
fur, à s'immortalifer, en décorant (a Patrie 
d'un fuperbe Bâtiment public. Nôtre Créfm, 
échaufé par le Vin, fût de cet avis, en 
ajoutant, d'un ton impofant, que 11 i'oca-
fion s'en préfentoit il ne la laifleroit pas écha-
per. Un, des principaux Magiftrats, qui 
étoit préfent, l'afliira, que s'il étoit véri
tablement dans cette difpofition, il fc fai-
foit fort de lui en procurer une des plus ho
norables; qu'il n'avoit, pour cela, qu'à lui 
doner, en préfence de la compagnie, fa pa
role d'honeur. Ce que nôtre Home fit fans 
balancer. Dès le lendemain le Sénat lui fit 
faire une Députation refpeétable, avec la-
quelle, quoi qu'en grimaçant», il ratifia fe 
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promelle par écrit. Il s'agiflbit d'un Bâtiment 
Académique , dont en fuite, l'étendue & la 
magnificeucc du Plan, comencérentà faire 
jiaitre de rives inquiétudes & de cuifants re
pentirs dans l'Ame du Financier. Son Ava
rice lui failbit chercker à parcourir tous les 
nioïens imaginables pour opérer une heurai-
fc dédite} mais fon Orgueil l'empêchoit 
d'eflaier de les mettre en œuvre. Il tomba 
malade d'infomnie. La Fièvre furvint, qui, 
fécondée des Médecins , l'eût, bien vite, 
couché dans te Tombeau. Ses Héritiers en 
Remercièrent les Parques de grand cœur. 
Il remplirent noblement IapromefTe du Tré~ 
palfé, & vuidérent, avec encore plus de 
plaifir, fon Cofre fort, dans lequel on 
trouva pour la valeur de plus de dix Bâti
ments pareils à celui dont le Plan feul, 
avoit contribué à brufquer la fin de fes 
jours. Que dis tu d'un Evénement auflî 
tragicomique ? 

ARISTIPE. On feroit un Volume im-
menlè des Hiftoires de ceux qui ont été les 
malheureufes Viâimes de la vaine Gloire-
Un Recueil de ce genre feroit, peut être, 
plus utile à la JeuneiTe, que les plus Sa-* 
vans Traités de Morale & les plus beaux 
Eloges de la Vertu. Un Pilote, qui conoit 
bien tous les Bcueils de nos Mers, prendra 

toû-
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toujours la bone route > Mais eelui qui ne 
fait que la route, peut, au moindre accident. 
Je brifer contre un Ecueil, qui ne. lui eft 
pas conu. Le premier défaut, chez les 
Homes, eft dans l'Education, Les Pérès ne 
peuvent, ou ne veulent pas inftruirc leurs 
En fans, avec la patience & la manière 
convenable, de ce que le Monde & l'expé
rience leur ont apïife. Ceux à qui on les 
confie, à l'exception de quelques uns > font 
des fortes de Machines , qui n'ont la tète 
remplie que de mots & de définitions, fans 
goût, fans caractère foutenu , n'envifa-
géant, dans leur Emploi, que le profit 
qui leur en revient.. Cornent fe flater que de 
jeunes' Plantes profpérent en de pareilles 
mains ? 

DIOGENE. Il eft clair, que des.Horae* 
qui n'ont ni vu, ni conu le Monde, ne fau-
roient avoir aquis de l'expérience. Cepen
dant, c'eft elle, bien mieux que les Livres, 
qui fait conoitre la véritable nature des Vi-

< ces & de'la Vertu > ç'cft elle qui eft feule ca
pable de donerun camâèrè fixe, fans quoi 
on ne peut marcher qu'au hasard & à tâtons* 

ARISTIPE. ï)etous lçs Législateurs co-
nus , il n'y a que Ucurgne qui ait bien 
compris, que pour procurer une parfaite 
Education , il faloit abfblument joindre 
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l'Exemple aux Préceptes. Ce Principe , 
judicieufement apliqué fuivant la ^conftitu-
tion & le befoin de Chaque Etat, feroit 
merveille S mais il n'eft que trop vrai que 
les Etats , & fur tout les Villes libres de la 
G R È C E , dont nous fomes environez, ont 
aufli, corne la nôtre, leur vaine, Gloire 
& leur Orgueil particulier. Nous voions 
l'une fe négliger contre les fnrpriles, quoi que 
très expofée, tandis qu'une autre fe ruine à 
entafler Mur fur Mur, pour fe garantir d'une 
ataque qui n'aura peut être jamais lieu. Là 
on ne réferve les droits les plus précieux, que 
pour quelques Familles. Ici on reçoit & on 
s'aflbeie le premier venu. Celle ci a mis en 
dépenfe fon Revenu anuel, avant qu'il foit 
entré. Celle là thézaurife & ne confidere pas, 
t}ue des EtablifTements avantageux & l'en
couragement des Talens font fleurir un Etat* 
«nmèmctems qu'ils augmentent fapuiifdn-
ee,* au lieu qu'un amas confiderable d'Or 
& d'Argent peut devenir une amorce très ca
pable de tencer la cupidité d'un Voifin entre
prenant. Cependant toutes, à les entendre, 
fe conduifent en perfe&ion. S'il y a quelques 
défauts , c'eft chez le Voifin qu'il faut le 
chercher. 

DIOGENE. L'extrêmediférence qu'il y » 
cependant des unes aux.autres prouve ma-
«ifeftement, que cette perfo&ion, dont on 
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fe vante, n'exifte que dans l'imagination. 
La faine Railôn peut bien admettre de cer
taines exceptions > mais elle ne s'eft pas en* 
core aviféc de concilier le blanc & le noir. 

ARISTIPE. La caufe de cette difppfitiott 
prend fa fource de ceux qui les premiers 
ont été apellce h gouverner: Ils ont laide 
dans leur Etat quelques traces de leur carac
tère , où de leur goût dominant. Semblables 
en cela aux Médecins , qui confçiilcte 
toujours la qualité de Vin qu'ils aiment îe 
mieux, à leurs Malades. Toute tadiférence 
qui s'y trouve, c'eft qu'après la mort de 
fon Médecin, ou peut pafler du b!anc au 
rouge, du Couvert au clairet; mais daiis 
un Etat y les vieux Confcillers ne permettent 
guères les changemens, quelques bons qu'ils 
foicnt. Une forte de gloire , aflcz rélativte 
à l'Amour propre particulier, les y engage 
très naturellement. Aufli lors qu'il eft quel-
tion de fc douer de nouveaux Collègues, ifs 
ont grand foin de ne prendre, autant qu'ils 
le peuvent, que des Sujets fournis & difpofez 

*à penfer corne eux, afin de conduire toutes 
les Afaires fur le ton qu'ils ont pris depuis 
Jong-tems & à leur gré. 

DIOGBNE. N'ont ils pas raifon? Pour
quoi chercheroîent ils les Homes qui , pour 
tout mérite, n'ont en tète que ce qu'ils 
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apellent Amour de la Patrie & du Bien public? 
qui ne réfcrvcnt leurs foumiflîons, leurs 
refpeds & leurs égards que pour la Loi fculej 
qui fc plaifent à contrôler i fans miléricorde, 
tout ce qui s'en écarte, ou qui n'y eft pas 
intimement conforme , tandis qu'ils en peu
vent choifir d'autres, qui en tout fens , les 
valent bien, dont les Cœurs fenfibles aux 
fleurs de l'Eloquence & à la force d'un Di£ 
cours pathétique, remplis d'ailleurs d'une 
confiance légitime, fe font un plaifir de fe 
rendre les Trompettes & les Apologiftes 
des réfolutions prifes , fans s'ècre trop fati
gué l'efprit pour en conoitre le fond & l'ex
cellence ? ' 

ARÏSTIPE. Je ne t'atendois pas là* Tu 
prens le ton d'un autre, qu'il eft bien dificile 
de foutenir long-tems. 

DIOGENE. Tu veux dite de Socrate. 
Mais, a propos de ce digne Home, fais tu 
que nos Athéniens font tous réjouis & très 
glorieux de ce qu'il a dit en pluficurs oca. 
fions, que l'étude qu'il avoic faite de toutes 
les Sciences, lui avoit apris qu'il favoit qu'il* 
ne favoit rien ? Il n'y a Fils de bone Mère, qui 
ne fe félicite d'avoir un tel Camarade*: S'ils 
aperçoivent un de nos premiers PhUofophes, 
ils le montrent au doigt,* /// s'écrient, Voila 
un très Savant Home qui ne fait rien ! La Scè
ne eft réjouiflante. . 
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ARISTIPE, Jepardonc à des ïgnorans, ou 

à des Imbéciles, de prendre à la lettre cette 
déclaration de Socrate. Il eft cependant vrai, 
à ce que je crois, qu'il n'a voulu dire autre 
chofe finon ; Que P Etude la plus Contenue & 
la plus éclairée, yiatemàra jamais à laperfec* 
tïon: Qiie quelque conoijfance qu'on piùjfe 
aquérir, par finfpeSion des éfets > ou ne pourra 
jamais porter un jugement certaiu fur la 
caufe. Ce n'eft furemept qu'après-de pro
fondes méditations, que Socrate s'eft expli
qué fur ce ton là. De forte, que dans fon 
feul aveu, il y a plus de raîfon & de feience , 
que dans toutes les têtes de nos Sophiftes & 
de nos Philofophes les plus eftimez. 

DIOGENE. C'eftadire, fuivant ton ex
plication , qu'il faut aquerir de grandes lu
mières , étudier à fond toutes les Sciences &v 

s'embarquer dansxdes méditations à perte 
de vue, pour: favoîr qiCon ne fait rien. 

ARISTIPE. Sans contredit. Sera-ce l'i
gnorance qui nous enfeignera à diftinguer le 
vrai d'avec le faux, le poffible de l'impoiïi-
b le , le naturel de l'artificiel ? Elle qu i , 
incapable d'examen , a reqfr les Prodiges les 
Métamorphofes, les Supcrffions , les Ora
cles , corne des Faits certains & incontefta-
blcs, ou corné des Ufages facrés & intime
ment eflentiels ? Socrate n'a donc pas voulu 
faire l'Apologie de rignorance,ainfî que quel* 
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ques uns fe le font fblerticnt imaginer. MJUS, 
indépendamment du but que je t'ai expoie, 
il' a pu avoir le deflein d'aprendre aux Ho
mes, en fe douant lui même pour exemple, 
à ne pas s'enorgueillir des lumières & des co-
noiflanecs qu'ils ont eu l'avantage d'aquerir, 
en les reduifant à leur jufte valeur. Peut 
être encore a t-il voulu defirmer l'envie , 
par un aveu auffi modefte , & bien capable 
de la réduire au filcnee. La véritable Gloire 
& lé Monte folide infpirent.auflî facilement 
la modération, que l'Amour propre mal di
rigé engendre l'Orgueil. 

DIOGENE. En vérifié je t'admire. Je fai 
que tu n'ignores pas que le même Socrate 
s'eft explique une fois fur ton compte, cou
rte manière à ne pas trop réjouir ton Indi
vidu. Cependant, au lieu de t'en venger, il 
femble que tu prens plaifir à faire fon apo
logie. 

ARISTIPE. Mes erreurs & mes défauts 
n'ont rien à démêler avec fes fentimens & 
fes Vertus. Il a pu être fondé à parler de moi 
corne il a fait. Jô ne dois pas l'être moins, 
lors que je parle de lui. 

DIOGENE. Encore une fois tu m'etones. ' 
Je n'aurois jamais crû qu'un Home auili 
ocupé de fon ventre, que tu en as la réputa
tion , eut pouffé la Pbitofbphiç julques là. 

ARIS-
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ARISTIPE. J'av0ùe qu'il faut de toute 

néeeflité que mon Ame s'ocupe de mon tem-
peramment ; mais il n'a aucune influence fur 
cette parcelle divine, quand il s'agit d'unç 
Vérité elTentielIe. 

DIOGENE. Je te veux croire j mais il 
faut, pour te conduire ainfi, que tu te fois 
fait quelque principe particulier. Veux tu 
m'en faire part? 

ARISTIPÏ. Je n'ai rien àterçfufer. Ce 
principe n'a de particulier que fa grande 
ilmplicite. Si ce que Ton dit de moi à un fon
dement légitime, je pafle condamnation» 
& s'il y a du vicieux, je fais mes éforts pour 
m'en corriger. Mais fi ce n'eft que médi-
fance, ou même calomnie, je laiflTe à mes 
A&ions paflecs, préfentes & k venir, le foia 
de me juftifier, & non à mes paroles. • 

DIOGENE. Voila qui frife l'Héroïfme. 
Je ne fuis plus furpris de ta tranquilité fur les 
ataques que l'on te fait. Si elles font fondées, 
tu en fais profiter. Si elles ne le font pas, tu 
t'en moques. C'eft le moien de vivre toujours 
en repos & content de foi-même. 

ARISTIPE. Je nerefufe cependant pas 
des éclairciflcmcns, fi l'on en exige ; mais 
je ne ferai jamais aflez fou, que de publier 
le mal que l'on s'avifèra de dire de moi, afin • 
d'avoir le plaifir onéreux de m'ifl, juftifier. 

Les 
% 
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Les plus judicieux de ceux qui vous écou
tent , croient faire beaucoup d'en rabatre la 
moitié. Je refterai donc chargé d'une partie 
de la faufle imputation. Ne vaut il pas mieux, 
en, gardant froidement le filence, la lai/Ter 
rentrer, dans le Néant, d'où elle n'auroit 
jamais du fortir? 

DIOGENE. De par la fage Minerve , on 
ne peut mieux dire ! Si tout le monde te 
i eflembloit nous reverrions le Siècle d'or. Je 
m'entretiendrois, très agréablement avec 
toi, le relie du jour. Mais j'aperçois un de tes 
Amis, qui te fait figne de le joindre. Prens 
cette marque de mon atentionpour tes plai-
fu'SjComc une preuve certaine de moneftime. 
Quand tu voudras nous en dirons deux 
mots. La Matière nous manqueroit elle ? 

_ARISTIPE. Ton invitation me plait & 
j'en profiterai. Je n'y mets qu'une petite 
condition. 

DIOGENE. Oh, oh ! Quelle eft donc cette 
réferve. Parle. 

ARISTIPE. C'eft que je te trouve toujours 
aufli franc & auffi modéré que tu l'as été 
aujourd'hui. 

DIOGENE. Et toi auffi raifonable. Ser
viteur* 

LA 
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î p O v * une Nimphe immortelle* 
Je fens les plus vifs tranfports : 

Mufe, à l'ardeur démon Zèle, 
Mêle tes brillants accords. 
Loin le prophane Vulgaire, 
Le peu de fens qui Péclaire, 
De ténèbres combattu > 
Le porte dans fes caprices ; 
A confondre eatre les Vices, 
La plus aimable Vertu. 

Séduifante & douce f é e , 
Dont les atraits gracieux, 
Font fuccéder à Morphée » 
Des plaifirs délicieux: 
C'eft Toi, P A R E S S I amufantc; 
Qui des faux biens que Ton vante, 
M'as fait voir la vanité. 
Dès lors, plein de tes^aximesj 
De tes faveurs légitimes ^ 
J'ai fait ma félicite 
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Que je plains l'Avare fombre, 

Qui méprifant tes Vertus » 
Ne tend qu'à groffir le nombre» 
Des Favoris de Plutw ! 
Des Biens les plus eftïmables» 
Il fuit les douceurs aimables, 
L'Or feul le pofsède entier. 
Il meurt Ses Tréfors en proïe » 
Font le comble de la joie » 
De quelqu'indigne Héritier, 

Ce Mortel qui fe fatigue 9 

Pour flater fes paflions, 
' S'aquiert le nom de Prodigue , 

Seul prix de fss actions. 
Tout l'excite ; tout le tente. 
Enfin i contre fon atente* 
Réduit à l'extrémité, 
Il voit ceux, dont les Carefles, 
Ont provoqué fes largeflès, 
Rire de fa pauvreté. 

i • -

Loin de moi» fqnefteexempleê 

De ce farouche Guerrier » 
Dont l'audace ne contemple» 
Que la mort,rou le laurier. 
Ciel/ Suîvrpisje.un Frénétique» . '-
Dont le Cœur fier ne s'aplique, . 
Qu'à faire des Malheureux 1 . ' 
Quitraine par tout%Guerref 

N'afpire qu'à voir la Terre * 
Réduite en Déferts affreux! 
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L'Indolence qui me guide, 

Méprile ce trifte honeijr. 
Eft-ce donc par l'homicide , 
Qu'on parvient au vrai bonheur? 
Ou, f\ut-il de l'Avarice, 
Adoptant le noir caprice, 
Suivre l'odieufe Cour ? 
Ou 9 du Luxe qui nous trompe, 
Chérir l'éclat & la pompe, 
Pour me perdre fans retour ? 

Non. Libre d'inquiétude, 
J'écarte les vains defirs. 
Dans une facile étude, 
Je goûte de vrpis plaifirs. 
De ma Couche folitaire, 
J'entrevois qu'à la Chimère, 
Chacun drefie des Autels. 
Mais loin que je m'en irrite. 
Je ris, avec Ùémocrîte , 
Des fotifes des Mortels. 

Dans ce tranquile refuge,' 
Rien ne réfifte à mes Voeux. 
Rois, Princes, Grands, je vous juge, 
Malgré vos titres pompeux. 
Et vous, Beautez atraïantes, -
Vos airs, vos gracçs riantes , 
Viennent fléchir fous ma loi. 
Palais ». Campagnes fleuries,.. ; 
Dans mes douces Rêveries • 
Tout femble être fait pour moii 
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Efclave de fes«Maximes, 

; Vulgaire impétueux, 
'admet, pour Vertus fublimes$ 

uc des brillants raftueux. 
ans fes jugemens, trop libre, 
rdant le jufte équilibre, 
chancelle à chaque pas : 
d'un bien, dont le vrai Sage • 

it un raviffant ufage , 
meconoit les apas. 

Qui fuit l'aimable P A R S S s *, 
rd de véritables biens. 
je de Sages dans la Grèce , 
it chéri fes doux Jicns ! 
>i même, Q fuperbe Rome ! 
i m'ofres plus d'un Grand Home, 
chante de fes douceurs. 
S du joug d'urrfaux Principe, 
s Partifans de Chrifipe, 
it recherché fes faveurs. 

Jadis que fut Diôgèm, 
te vance l'Antiquité? 
innemi de toute gène, 
imi de la liberté. 
1 indolence ckiique, 
s Sénateurs du Portique , 
triomphé mille fois, 
corédefa Beface, 
a vu fa noble audace, 

mettre au deffus des Roi»! 



Dans lés bras de la Vfftoire, 
Quel Home étoit Lçculusl 
Yvre de fa propre gloire, 
Fier, cruel & rien de plus. 
Mais, rangé fous ma D B' E S S I , 
Les Grâces, la Poîiteflc , 
Ornent fes fameux Repas, 
Son loifir le rend utile ; 
Et cette Vertu tranquile, 
Fût celle de Mecems. 

Fiére & mortelle Ennemie, 
De Pinjufte Ambition, 
Par elle l'Ame afermiç, 
Bannit toute paffion. 
Elle abhorre les Baffeffes,-
Par le rafle des Richefles, 
Le Cœur n'eft point excité* 
Juftes, doux &plus flexibles, 
Elle nous rend moins fenfibles, 
Aux traits de PAdverfité. 

Mais la fage Providence, , 
Qui forma cet Univers, 
Aux Mortels, avec prudence, 
Donna des penchants divers. 
Q.ue ceux de qui l'Ame avide, 
N'a que le feul Gain pour guide J 
S'agitent pour nos befoins. 
Nous que la Raifon éclaire , 
Contents du feul néceffaire * 
Fuions d'inutiles foins. 

Hh 
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,, C'eft ainfi qVen ma Jeuneffe, 

„ Pltin de feu pour les beaux Vers 5 
„ J'dudois de la triftefle, 
, Les dégoûts & les travers» 
,, Plus n>ûr, funs être plus fage, 
„ En fouriant, jenvifage, 
„ La voie où je (çûs marcher; 
„ Et la Fortune interdite, 
„ Semble aprouver ma conduite, 
» Sans me fuir, ni me chercher, 

L'Ode que Ton vient de lire, fut c o m p o 
fce en 1720. & imprimée à" Paris dans le 
Mercwe de France du Mois de Février 172^. 
Je l'ai depuis corrigée, diminuée & augmen
tée. I! eft jufte dfe tendre à fan Païs ce qui 
lui apardent. Le tout fins préjudice de la 
Critique, que Ton trouvera à propos d'en 
faire. Je déclare d'avance que je n'en tirerai 
que du piaifir & du profit, fi elle eft exécutée 
avec goût & dilcernement, par un Juga 
compétent & de bone foi ; c'eft à dire dia
métralement opofée à celle que l'on fk , H y 
a environ 1 f. ans de mon Ode fur FAvarice, 
dont les fuites ont pu divertir, quelques fois, 
les Lecteurs du Mercure Suijje d'alors. Je 
ne dis point ceci pour faire de la peine à 
perfone. Je doute d'ailleurs que le rapel du 
paiTé foit capable de produire cet éfet. Pour 
ce qui'me regarde, le fbuvenir m'en plait (k> 
J*eTéjouit. Les amufemepts literaires iou 
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vent au moins tendre là 5 finon c'eft les dé-, 
tourner > par humeur, de leur véritable fin. 
Au furplus je n'ai pas entendu fous le mot 
de PareJ}ey ce que les C. R. apellent un des 
fept Péchez mortels ; mais une difpofiti«yft 
mitigée entre l'indolence & la molefle, qui 
produit une efpèce de quiétude, que les honè* 
tes gens entendent fort'bien. Auflî les 
Epidiètes de Parefleux, ou de Pareflèufes ne 
font elles jamais prifes en mauvaife paru 
En voilà, je crois, fufifammentlà deflus. 

Genève le 18. Avril 17^2. M A R c E T , A 
Méfiércs. 

CLU E S T I O N. 

ON demande : Quel ejl leplm malheureuxf 

ou celui a qui tout le Monde déplaît3 ou 
celui qui défiait à tout le Monde. 

On prie les Perfones, qui voudront bien 
ie douer la peine de difeuter & de réfoudre 
cette Queftion, d'établir avec force les raifons 
qu'elles croiront devoir autorifer leur opi
nion y mais qye l'Ouvrage n'excède pas 4. à 
5. pages du format de ce Journal, afin qu'en 
cas qu'il y ait pluficurs Pièces, nous puiïîions 
les produire, fans courir le rifque de fatiguer 
nos Ledeurs. 

H h * AU-
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AUTRES aUESTIONS 
Singulières. 

M E S S I E U R S . 

f À l'ocafion d'un Procès fort bizarc, qui 
X * va faire grand bruit à l'Oficial, & qui 
amufe déjà tout nôtre Public, on mettra 
bientôt fous Prefle un FaSum, où Ton 
traite ces quatre Queftions. 

i ° . Si un Home de Lettres, qui a pafle 
toute fa jeunette dans la retrace & dans It 
travail du Cabinet, eft plus âgé à 30. ans, 
qu'une Fille du Monde à 24. 

" 2°. Quel des deux eft le plus capabler 
d'agacer, & le plus propre à féduirel'autre ? 

3°. Une Fille de cet âge, qui fort d'une 
violente paffion, dont l'Objet a deferte, 
peut' elle acufer de Sortilège le premier venu 
qui lui en infpire une nouvelle? 

3°. En tout tas pourroit-clle être reçue à 
former cette acufation, après quatre ans de 
Mariage ? 

On vous prie, M E S S I E U R S , de pro
poser ces mêmes Queftions à vos Jurifcon-
fuites Suifles, de qui on atend plus d'éclair* 
ciiTemens là deflus, quç du Droit Canon, 

J'ai Phoneur d'être &c. 

L I È G E , Uj^Mai 17Ç3, 
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GUILLAUME TELL. 
Trait hiftorique, à Mr. le Préfident L~ F..*..1 

• Comte de P Cenfeur Koial. 

^ O M T E , Alignés recevoir dans ces Vers , 
^"^ Les premiers Ejfais de ma Mufe \ 

Qtiandje vous les préfente> ai~je befoin d'excufef 
Je veux montrer à P Univers, 
Combien fejiime P avantage , 
De conoitre en vous un vrai Sage, 

Qui d'un aveugle fort fait braver les revers ; 
J)ont les Ecrits charmants ont lefel & la grâce, 

Qui plait par mille traits divers, 
Et que done le Dieu qui préfide au Farnaffe. 

Pajfés moi cette hbei'té , . 
Four Paprouver, recherchés m la caufe; 

On tait rarement une chofe, 
Dont nôtre amour prop'e ejlfiatéf 

Ce riejl piu par le fer & par la violence , , 
Qu'on vit jamais un Potentat, 

Dans un jujle milieu contenir la balance ; 
V Equité fut toujours la baze d'un Etat. 

Une odieufe tiranie, 
N'afermit ptis P Autorité ; 
Et quand la Jujlice eji bannie, 

Souvent^ c'eft dans les fers que nait la Ukcrtci 
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VHiJloire en fournit un exemple • 

Très de la Nation 1 qui cultive ces lieux , 
Oit marchant fur les pas de fes braves Aïeux ï 
Le Suifle, à la Vertu, conjerve encor un Temple^ 

AJJis au rang des Empereurs, 
ALBERT entretenoit alors des Gouverneurs » 
Et dans Ury, Grisler maint enoit fapuijjance: 

De fon Monarque Efclave ambitieux y 

Il chérijfoit conte lui la vengeance , 
Et pour exécuter fes projets odieux , 
Il ne rougiffoit point déprimer tinocence. 
Dans le Marche J'Altorf, lieu de fa réjidence, 
Dépouillé de fon bois, il élève un Ormeau , 
Des Arbres du Canton le plus droit, le plus beau, 
pes Ormeaux m Un mot le Bpipnr excellence» 
Fait placer aufomet un infamé Chapeau, 
Et veut que devtint lui la Nation jléchijfe, 
Ainfi qiCau Gouverneur, témoigne fon refpeB, 

Et que le Rebelle périjfc , 
Qui, fanç s'être incliné, foutiéndraJbn afpeS. 

Aivfi CALIGULA dans Rome, 
Fit un Conjul de fon Cf)eval, 
Et, chaque jour, plus d'un grand Home, 

Se projlernoit devant P orgueilleux Animai 
Redoutant déjà le fuplicey 

Le Peuple Je tous ces Hameaux , 
Du barbare Gtisktfuit bientôt les Lh-apeatnç, 

JPour éviter une four ce de maux, 
Qiie leur prèparoit fa malice. 
TELL, feul entre mille Habitons > 



Mai I 7 f * : A-79 
Mêprife fa colère & n'en voit rien a craindre ; 
Ce Héros vertueux n'ejl pas infiruit à feindre, 
Et ne conutjamais fart de céder au tems. 
F ère tendre, Amivrai ,\ zélé pour la Patrie, 

Ira-t-il fléclmr les genoux > 
Et détourner, par une Idolâtrie, 

Du Tiran inhumain le fuperbe courottx? 
Une Ame vraimentgénéreufe, v 

Ne fait pasfe livrer en Efclave à la peur, 
Et pour fuivre une vote honteufe, 

S écarter desfentiers qtte lui prefcrifi Flioneur* l 

Déjà la Foudre, fur fa tête, 
Se forme & gronde dans les airs. 

TELL, voitx fans être émâ,s'aprocher la tempête. 
On lefaifit, on le met dans les fers. 
Le Gouverneur ̂  pour ajfouvir fa rage, 

Prépare afon Captif le plus tragique fort > 
Mais le Coupable, par fa tvort, 
Expieroit-il affts t outrage ï 
Il veut que dans le même inftant, 

Sucombeut fous fes coups le Fils avec Ijpére* 
Ce jour afreux arrive, £•? le Soleil F éclaire , 

Qui doit voir périr tlnocent ! 
Tout ejt prêt pour le facrifice. 

Le Tiran parle s Tell eft conàiit devant lui* 
La Jujlicefait fon apui ; 

Mais que peut-elle où triomphe le Vice? 
Affifefurle Tribunal, 
La Fureur diBe la Sentence, 
Et Fimfitoïablc Vengeance, 
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Trend de fa main le trait fatal. 
Ce n'eft pas en vain qu'on m'ofen/c 

S'écrie en cet infiant le Barbare irrité p 

Tu vas fentir l'éfet de ma puitfance-, 
Et recevoir le prix de ta témérité : 
Mais tu chéris un Fils digne de ta tendre/Iè. 

Il peut encor fauver tes jours, 
Ton fort dépend de ton adreife, 

Et contre le péril, je t'acorde un fecours : 
Par mes foins fur fa tète une Pome eft placée^ 
Il faut que par ton bras une Flèche lancée 

Perce le fruit, fans toucher cet Enfant. 

Tell atendoit la mort, fans crainte,fans alarmes* 
Le Peuple confie} né verfoit fur lui des larmes , 
Seul dans fin infortune ilfe monfroit confiant > 

Mais fa fermeté Pabandone : 
Le Trépas n'a rien qui nrétone, 

Dit alors au Tir an ce Père malheureux 5 
Mais que tu fais bien Part de me le rendre 

afreux ! 
Tu peilfc m'ôter la Vie, elle m'eft importune; 
Tes Prcfens à ce prix ne font pas de vrais 

Biens 5 
Je njexpoferai point, aux coups de la fortune, 
Des Jours que je voudrois racheter par les 

roiçns. 

Vous mourez donc tous deux. Gardes,. 
qu'on les faifiife , 

JReprendle Gouverneur,, qu'on les traiue au 
Suplice. 
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Le Ciel en ma faveur pourra fe déclarer; 
Il guidera mes coups, & j'ofe Pefpérer. * 

Lui répond Tell, & êtvaie main tremblante, 
Il prend fin Arc, le trait perce les airs, * 
Ateint le hit, furpaffe fin atente , 
Sauve fin Fils £5? rompt fes propres fers : 

ÎJne Flèche rejloit pmdue à fa ceinturé : 
Quel ctoit ton defleîn lui dit Grisler furprisZ 

: Sans qu'il fbit befoin de torture y 

- Que j'en fois écîalrci y ta grâce eft à ce prix. 

Tu le fauras, ditTt\\id'un air plein d'ajfùrance'. 
Et ton efpoir ne fera point trompé : 

Si mon Fils par fa mort eût rempli ta ven-» 
geance, 

Tu ne m'aurois pas échapé, 

Perfide î J'ai promis de te fauver la Vie , to 

Reprend Grisler, de colère crnfiaméi 
Mais pour punir ta criminelle envie, 

I! eft d'autres reflbrts dont mon bras eft arm&. 
Dans un afreux Cachot, qu'on traine le 

Rebelle ; 
Dans le fein des tourments qu'il déplore 

fonfort, 
.Et que fa voix en vain apelle % 

Afonfecours l'inexorable Mort. 
JLes Bourreaux 7 a Pinftant, faifijfent la ViBime9 

Sa vertu les irrite, £$ Grisler les anime. 
Près de Lucerne un Fort, apellé Kuflçnrô $ 
entouré de Rockets , ' salive fur U Lac 9 
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Aufein de mille Ecueïlsaux VoiageursJzmflrfs+ 
Ceji là que du Tir an les barbares Minijlres t * 

Dévoient conduire le Captif. 
Gtisler ofe avec eux s*embarquer fur tEfqiùf. 

Déjà les Vents enflent les Voiles r 

Du liquide Elément le Vaijfeau fend les * flots 9 

La Terre fuit aux yeux des Matelots , 
Et la Nuit dans le Ciel fait briller les Etoiles $, 

Mais bientôt des Dieux en courouxy 

Le Bras vengeur frape dejufles coups : 
Un Ciel ferein fait place à éTépaiJfes ténèbres ', 

Et tAir couvert £ Ombres funèbres , 
Fait retentir au loin d'horribles fïflements , 
Que la Foudre acompagne en longs mugijfements. 

Far une route, aux Motels inconue 7 

VEfquifV* élève jufcpCaux deux ; 
Bientôt précipité du plus haut de la Nue9 

Un Abîme obfcur s'ofre aux yeux. 
Léfroi fe peint fur les vif âges, 

S?empare des Efprits &? glace les courages. 
TELLgoutoit les douceurs d'un tranquile repos. 
Cejl dans les grands périls qu'on conoit le Héros. 
Le Pilote pâlit, ilfe trouble, il s'écrie, 
Mon art eft impuiflant, pour vous fauver la 

vie, 
Pour noup faire périr Eole a confpiré, 
Et déjà contre nous les Dieux ont conjure : 
Mais, Seigneur, délivrés le Captif de fcs 

chaînes , 
Seul d'entre les„Mortels il peut finir nos 

peines, 
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' Je Pai va mille fois, dès fes plus Jeunes anc* 

Braver l'Onde écumante, & la fureur des 
Vents. 

A Vinfiant délié, T E L L , rempli tTaffurance, 
Dans le Cxur du Tirau fait naître Ptfpérancr* 

Déjà par un heureux éfort, 
Iftate fahe efearpee il aproche le bord, 
S élance7 & tFun pied fur, que guide la fortuite, 
Hpid la Wifie Nacelle au couroux de Neptune > 
Les jours de P Innocent ne font plus expofés, 
Déjà, par fon fa/ut 9 les deux jout apaifés. 
Arrivé dansk Port, le Gouverneur prend tetre, 
TEL£*Î pour fe délivrer d'une cruelle Guerre, 
Couché près d'un BuijTon, le mefure des yeux, 

v Et d'un bras menaçant, qif anime la colère, 
Four punir les rigueurs d'un barbare Advei faire, 

Lame avx Tir an un trait victorieux. 
Déjà la innommée annonce fa ViBoire: 

Déjà, par ^héroïques Sons , 
Mille Voix célèbrent fa gloire, 
Et par d'immortelles Chanfohs, ' * 

Portent fon nom au Temple de Mémoire, 
Bientôt /'Hclvétien fe réveille à la voix 

Delà Liberté renaiffante\ 
Bim-tvt la Suiffe triomphante , 

D'ALBERT ne conoitplus tes tiraniques Loioc. 
Cejl ainfi que la violence , 

Change fouvmt les Captifs en Vainqueurs : 
La douceur feule & la clémence , 

Par des lienspuiffants captivent les grands Cmirs* 
LA u SANS* J.,Fr 
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ODE ANACREONTIÇLUE. 

C EJféz 9 jeune & belle Tlyémire , 
De me déguijer vos toio-mens % 

Jai deviné vos Smtimens, 
Et le Dieu qui vous lesinfpire. 

Souvent une aimable rougeur , 
Malgré vous trahit vôtre fiante , iJ 

Et vos yeux expriment Pardçnr 
Du feu qui confume votre Ame. 

Je vous entendis l'autre jour y 

Soupirer dans une retraite , 
Et joindre le nom de F Amour , 
Avec celui de Timor et te. 

Vous , qui vous ntoquiés des Amam , 
De leurs fers & de leur tendrejfe , 
Et qui papiUoniez fans celje, 
Vers de nouveaux amufemens. 

Sauvage riveuje inquiète, 
Vous vous plaifez dans les Forêts, 
Déjà vous trouvés moins £atraits 
Aux dous accens de ma Mufette. 

ZAïu 
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* V Aurore , defes premiers feux $ 

Fait elle briller Ja lumière, • 
- Sur le Crijial d'une Onde claire , 

Vous fixez déjà vos beaux yeux. 

Vos Cheveux, au gré du Zcphire , 
Ne fiotent plus conte autrefois > 
Et tels que vous, belle Thémire , 
O/tf yî/W J<? nouvelles Loix. 

Chaque jour £ une avide main 
Vous cueilles les Fleurs les plus belles, 
Et vous en parez vitre Sein i 
Mille fois plus éclatant qtCclles. 

Ah\ Bergère y de votre Cœur , 
VAmour s'efi enfin rendu Maître i * 
Vous rejfentés enfin f ardeur 

- Qtie vousfites fifouvtnt yiaitre. 

Vota caches vos feux vçinenient, 
Vainement vous les voulès taire > 

- Si robtre bouche les dément , 
Vos yeux n'en font plus un mifière : 

Maisceffez de vous alarmer , 
Chaque Belle à fm tour s'engage} 
Qti\i la honte de FEfclavage 

• Succède leplaiftr sT#imer. 
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- NOUVELLES LITERAIRES. 

ON a imprimé depuis peu à G E N E V E , 
un petit Ouvrage, in 12. qui ne peut 

qu'exciter la curiofité des Ledeurs de bon 
goût, puis qu'il concerne PEfprit des Loix, 
i) généralement répandu. Il eft intitulé ; 
Pièces four & contre PFfprit des Lobe , ert 
trois Parties. A Genève chez Antoine Phili
bert , L,ifoaire au Perron M. DCC. Lit. 

La I. P A K T 1 E renferme. Réponfe A la 
Défenfe de VEfprit des Loix > BgMerciment 

. fmeere à tin Home charitable , atribué à M, 
de Voltaire > Première Ltttre au P. B. Jèfmtcy 

fur VEfprit des Loix 5 Seconde Lettre au mente. 
La 11. Partie contient : Suite de la Défenfe 

de VElprit des Loix> ou Examen de la Répli
que du Gazetier Ecléfîajlique à la Défenfe &c. 

Et on trouve dans la IIL Partie : Apologie 
de PEfprit dès Loix , ou Hçponfe aux Obfer-
vations de Mr.l'Abé f̂e la Porte, par Mr.R***. 
ï E même Libraire vient de doner au Pu-

bùc , les Oeuvres mêlées de Mr. PAkéde 
Berna, en proje & en Vws. Tout ceLqui a 
paru de la Plume de cet aimable Poète, de 
cet Ecrivain -judicieux & délicat, eft acom-
pagrié de tant de beautés & de grâces, qu'il 
n'y a pas lieu de douter, que cette Editiw* 
ne f^irparfaitement bien reçUc, 
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ï. Il y a d'abord un très beau Difcùursfur 

la Poefte. 
IL EPITRES , fur le Goût, fur les Mmrs, 

contre le Libertinage, fur FIndépendance » 
fur V Amour de la Patrie, fur Y Ambition. 

III. Divcrfes Pièces de Poefîes, fur la 
Cour, la Superjlition y Y Orgueil, la Mode 7 

la Vertu, Fifo*»*, la Volupté. 
IV. Réflexions fur les PaJJhns & fur les 

Coûts y & principalement fur VAmour. 
V. Suite des Reflexions fur Y Amour. Le 

Nouvel Eliféeà Mr.De***. 
VI. Réflexions fur hMétromanie: Uln-

confiance pardonable , Ode Anacréontique : 
Sortrait de P Amour : Le Temple du Plaiftr : 
Souper d Eté. 

VIL Réflexions fur la Curiojîté. 
VTIL Réflexions fur leGoût de laCampagnc. 
IX. Il y a enfuite plufîeurs autres belles 

Pièces de Poefie : L'Amour & les Nimphes* 
L'amour Papillon, CMes Anacréontiques.* 
A une Dame fur la Tradu&ion du Traité de 
lç Mort par Scherlock : Defcription Poétique 
du Matin: LeMonde Poétique : Impromptu, 
à une Dame de 80.ans: Réponfe à une* 
Dame, qui demandoit qu'on corrigeât fe^ 
Vers: Epitre à mes Dieux Pénates: Epi
tres à Mr. Du Chs ; à M. le Comte de For* 
calquer $ fur la Parejfe-, fur Y Hiver* aux 
Grâces $ à Mr. de Fonte}iell^ 
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'* Nos Lecteurs ferapelleront d'avo/rT&y 
dans nôtre journal, quelques unes de ces 
belles Pièces de Poefie, que nous venons 
d'indiquer. 

ON imprime encore à Genève par fbud 
cription chez Mrs. Barillot & Fils , 

une Nouvelle Edition des Mémoires de Mà-
ximilien Je Béthunc, Duc de Sully, en g. 
Vol in 12. Le mérite de cet Ouvrage elt fr 
bien établi, qu'il nous difpenfe d'en faire 
l'Eloge. Les Emplois les plus importans du 
Roiaume, Conférés par le Roi H E N R I IV. 
au Duc de Sully , fufifent pour doner une 
Juftaidée de l'étendue de «Génie & des émi-. 
nentes qualités de ce Minière. Iln'eft donc 
pas étonani, que fes Mémoires aient été fi 
goûtés, & qu'ils foient encore fi recherchés. 
Les Editions qui en ont été faites, fe font 
trouvées enlevées prefque axi même teras 
qu'elles ont paru. L'Edition que Ton propo-
f e , & quieft fort avancée, fera de la moi
tié meilleur marché, que celles de fronce 9 

& beaucoup plus corre&e. Le prix eft L. 
^: 10. courant de Genève, dont on paiera 
L.4: 10. en fouferivant, & L. 3. en reti
rant les 4. derniers Volumes* On pourra 
foiifcrircen Suifle chez ies principaux Lu 

> braires, & fpécialefnent » Ne/hhâttl, chez 
Mrs» Boive & 0>m^ 
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EXEMPLE frapant d'Ingratitude, 
ou Hiftoire de Gio-Batifta Arigoni. 

DE tous les Vices qui déshonorent l'hu
manité , il n'y en a point de plus géné

ralement condamné & qui infpire plus d'in
dignation & plus d'horreur que l'Ingratitude; 
cependant il'n'y en a point de plus comun 
dans le Monde. D'où peut venir une con
tradiction lî manifefte ? Cornent des Homes, 
qui regardent les Ingrats corne des Monftrcs, 
peuvent ils fe réfoudre à le devenir eux-
mêmes à la pl^miére ocafion? C'ell là une 
de ces contrariétés que nous voions tous les 
jours, & qu'un ancien Poète a très bien ex
primé par ces Vers : ' , 

Video meliora, proboque; 
Detcriora fequor. 

' Une Hiftoire arrivée à Londres, mais dont 
le dénouement s'eft pane dans le nouveau 
Monde, prouvera à quels excès d'ingrati
tude le Cœur humain eft capable de (è lahTer 
aller & pourra fournir des Iiiftructioiis très, 
importantes. * *•"-•' " v 
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rGio*Bat\jia Arfgom, Fils unique d\i% 

rfçhc Négociant de Florence, fut élevé par4 
fdn Père avec ces complaifaiices aveugles/ 
qui ne produisent jamais qu'une fort mau-
v^ifè éducation > aulîî devint il un trés„ 
mauvais fujet. Son Père & flata qu'en Ip 
faiiant apliqucr au Comerce ̂  il viendroit à 
bout de le coriger des vicçs qu'on remarquoitfc 
cn lui. Dans cette vue> à l'âge de iff.Ans il' 
le mit dans fon Comptoir & le tint tous fes f 

yeux & fous fa conduite jufques à 19. qu'il , 
lui cchapa pour aller vivre ailleurs à fa fan* , 
taifie Sç, conformément à fes mauvaifes in- t 

clîihitipns. Il n'en avoit alors que trois do-1 

minantes, les Femmes, le Vin & la paflion ] 
dé voiager. Pour fe fatisfaire fur ces trois . 
pçiuts favoris , le jeune Arigom, en s'écha-
partt de la Maifon paternelle , en emporta * 
envirpn urç milier de Piftoles auxquelles il 
joignit quelques Bijoux, corne MQiitre, Ta
batière d'Or , Bagues de brîllans & autres J 

petits Meubles dç cette efpèce* Mitfîide ce 
petit Tréfor , il alla d'abord, à Idvourm9 

dq.là-à Jtynte & çn&ite à Naplcs. Là aïanc 
fait la conoiffance d*un Seigneur Angloh , -
qui retournpit h Londres, il )e pria de lui 
permettre de IVompagner dans ce Voïage- . 
Corne il ctoit parfaitement bien mis, Milord . 
J?**, le prenoit pour un jeune Seigneur 
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truire s II confentit donc fans peine à fa 
demande & ils paflerent la Mer enfemble.. 

Arrivé à Londres, Milord P**. qui, dans 
fe trajet, avoit pris du goat pour le jeune 
Arigoni, -lui dona quelques inftrudtions pour 
Je conduire fagement dans cette grande Ville* 
& il eut la bonté de l'introduire dans plu
sieurs Compagnies diftinguées, où, fous les 
aufpices d'un femblable Patron, il fut très 
bien f eçu. Arigoni le remercia de fes bontés 
fc.lui promit d'en profiter; mais, à l'exem
pte de la plftpart des jeunes Gens, lesfagcs. 
ér utiles Inftrudions du Milord, & les dé
marches qu'il avoit faites pour le mettre 
dans le bon chemin, ne firent fur lui qu'une 
impreflîon fort fuperficielle, & ne l'empê
chèrent point de tomber dans le précipice 
que ce Seigneur vouloit lui faire éviter* En
traîne par ion penchant violent pour les 
Femmes, dont les atraitsfont plusfëduifans • 
en Angleterre qu'en beaucoup d'autres Païs* t 

il tomba bientôt dans les filets de celles qui -
fubfiftent aux dépens des fots qui s'y laiffcnt 
prendre» 

-Un foir quatre Venoît chex lui vers les dix 
}i€ures,une de ces dangereufes Sirènes l'aïant 
acbfté au clair de la Lune, qui pour lors étoic 
tort brillante, le jeune Arigom% h trouvant 

HZ « * 
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extrêmement jolie, luipropofa lïn Couper* 
qu'elle accepta après s'être un peu fait prier. 
Ils allèrent en conféquence dans une Ta
verne , où ils vuidcrent quelques Bouteille* 
de Vin, pendant qu'on préparoit leur louper* 
Il fut des plus délicats, car ces Donzelfe* 
qui font abonees avec les Traiteurs , a qui 
elles procurent de bones pratiques , n'éparv 
gnent pas en ces rencontres la bourfè des 
traitans. Nôtre Florentin, enchanté de fa 
Tkilcinée, dont la beauté furpaflbit celle de 
toutes les Femmes qu'il avoit vues en Italie» 
porta la délicatefle du Repas jufqu'à la régaler 
en Ortolans *. Le Vin répondit à la bone . 
chère. Corne il étoit excellent t &.<^xyArigoni 
faimoit beaucoup 9 il en but fi copieufement 
qu'il s'enyvra. C'étoit bien l'intention dé & 
Donzeîle, qui, pour cet éfet, Texcitoit à 
boire & lui en donoit elle même de tems en 
tems l'exemple. Cette idée lut étoit venue 
à la vue de fa Montre, de fa Tabatière d'or 
& d'une poignée de Guinées qu'elle lui avoit 
vft étaler & fur lefquelles elle avoit d'abord 
Jette un dévolu. Corne les Traiteurs, Au* 
bergiftes &Taverniers font refponfables * 
Londres des vols qui fe (ont chez eux, la 
Dulcinée de nôtre jeune Ffarmm ne voulut 

point 
On VCA4 CCI Oi/tt» | IvHfU ivfqatl *«IC GUÊtf 
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point faire de mauvaifes Afaires a celui chez 
qui elle étoit, en plumant chez lui l'Oifeau 
qu'elle tenoit dans fes Filets. Lors donc que 
le fouper fut fini, voïant le Signor Arigom 
dans l'état où elle le vouloit pour faire fou 
coup, elle l'engagea à venir paffer la nuit 
chez elle, & le conduifit, non fans beaucoup 
de peine, dans le Bound-Court où elle de-
xneuroit. A peine y fut il arrivé, que le 

-Galant fe mit au Lit, où il n'eût pas plutôt 
la Tête fur le Chevet, qu'il s'endormit d'un 
fomeil des plus profonds. Anflî-tôt la Mon-
ire, la Tabatière d'or, le Brillant du Signor 
Florentin, ce qui lui reftoit de Guinées chan
gèrent de Maitrc & de Logis* 

Cependant, pour le mettre à couvert dea 
recherches de la Juftice, la Donzclle chercha 
un expédient pour dploger jbn Galant de 
f e z elle, fans .qu'il put lavoir ni par qui, 
m cornent, ni en quel endroit il a voit, été 
volé. Voici ce qu'elle" irçiagina & éxécutji 
de concert avec uns vieille Femme, qui d«s* 
meuroit dans la même Maifon & (qu'elle fai-
foit paffer pour fa Mère* Ce fut de tirer dp 
Lit de la vieille une poignée de paillç, qu'elles 
trempèrent dan» de l'eau Se portèrent dans 
la Chambre du dormeur en y joignant *d'au-
très matières çombuftibles & quelques me* 
chans Haillon A pçiac eurent elles mis 
f : ~ f i 3 le 
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' le feu â tout cela, que la Chambre fe rempirfe 
r d'une épaiffc fumée, donc l'odeur fe porta 
' bientôt chez les Voifins qui fc mirent à crier 
de toutes leurs forces, mfeii, au fat. Le 

% bruit de c»t Incendie fe répandit auifî-tôt 
dans tout le quartier. Chacun acourut à M 
"Maifon d'où Ton voioit fortir cette épaiffe 

-fumée, entremêlée de fiâmes, car ces deux 
Coquines avoient entrouvert les Fenêtres de 
la Chambre par où elle fartoit corne d'une 
Fournaife. Cependant la Maifon s'etant rem* 

•plie de monde, ces deuxFriponesfe mirextt 
-à pleurer & à crier, qu'elles ne favoient par 
-quel accident le feu avoit pu prendre > qu'a* 
paremment çavoit été par la négligence d'ut* 
Centilhome qui étoit logé dans cettç Chanu 

-bre, & qui vraisemblablement en avoit çea 
lui même la première yi&inje» 

Là deflus on court promtement à la Ch<^' 
tre dans laquelle étoit couché le Signor 
jtrigùni, qui, m fâchant rien de tous ce qui 
fe paflbit, cuvoit tranquilement ion Vin & 
dormoit de toutes fes forces. On eut bien 
de la peine à l'éveiller. La vue du péril, qui 
parotflbit beaucoup plus grand qu'il ne Pétoi% 
en éfet, le fit fauter du Lit & fortir de la 
Maifon avec tant de précipitation, qu'il ne 
•penfa feulement pas à prendre fes fbuliers, 
Vendant en-finiple chçmife^ fans demander 
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*fbn refte. Cependant les plus ̂ rocîïes VON 

fins, croianc cet Incendie auflî réel, qu*ii 
étoit peu confiderabfc, fë hntoiettt d2empotv 
ter de leurs Maifons ce qu'il y avait de 
meilleur. La Vieille & la Dnlcifiie dti jeuriç 

'Florentin en avofent donc l'exemjtfe des 
premières, & eome les Meubles de ees fortes 
de gens ne font: pas fort nombreux , ccU 
fut bientôt fait. 

" Le Signor Ar}~oni, échnps de ù Chaitl-
*brc corne nous l'Ayons ?û , avoit gagné Li 
Rue, qui fc trouva remplie d'une foui» 

'inombrablc de Peuplé qui y étoit acôuru 
de toutes parts. L'état rîfîbîc ctans lequel il 
fetropvoît, le fit long-tems'baloter par la 
Canaillfc, qui fc moquoit de Un & lui taifolt 
toutes fortes d'infultcs. IT n'eut pas lie peine 
£ deviner ce qui les lui atirok 5 màis-ceqni 
lui fit encore plus de peine, fut la perte de 
fes Habits, de tous fes Bijoux & de fon Ar
gent , qu'il foupqona être perdus pour lui. 
Il refolut néanmoins de s'en éclhireir , »& 
voiant que l'on demènageoit à force dans h 
<voifinagc, il entra dans une Maifon qu'il 

« -prit pour celle où il étoit couche qtîélqtiès 
Tnomcns auparavant' Dès qu'on l'y aper
çût , la Maitrcjfe de cette Maifon f à qui 
31 dit qu'il venoit chercher feS Hattirs & 
ù Gubte j -le priant çom un-de* ces -Y£-
^ l i 4 leurs 
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leurs oficieux qui fous prétexte de rcmftm 
Jervice, emportent, en ces rencontres , 
tout ce qui leur tombe fous la main , prit 
tm bâton & lechaifa jufques dans la Rue , en 
criant de toutes les forces: Au Voleur. 

Corne Wy a peu de Villes où il y ,ait plus 
de Voleurs qu'à Londres, il y en a peu aufli 
dix ces malheureux foient plus Héteftés. 
Nôtre Florentin n'eût pas plutôt été dénonce 
corne tel> par cette Femme, que la Popu
lace s'étant faille de lui, Pacomoda de toutes 
pièces. Il auroit été la vi&ime de (à fureur , 
fans un Oficîçr qui fe trouva là par hazard y 

tt auquel il fit conoitre qu'il ctoit un Etran
ger, qui avoit eu le malheur de perdre tout 
dans cet incendie , jufques à fes Habits , 
& qu'il avait même encore été heureux de 
fauver Ta vie : L'Oficier fut fi touché de 
l'état où il le voïoit, que, après l'avoir 
araché des mains de la Populace, il lui prêta 
fonManteau, leconduifit chez lui, où ils 
burent enfemble un Bol de Punch ; après 
quoi il le fit coucher dans un bon Lit. Le 
lendemain, il le conduit à fon Logement, 
où le Signor Arigoni lui fit de grands remer-
ciemens , & parreconoiflance, lui fit pré. 
fcnt d'une fort jolie Bague. 

Cette première Avanture, jointe à de 
Nouveaux conièik que lui doua Milord P**. 

le 
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t \e rendirent un peu plus fagt, enforte qu'il 

fut quelque t?ms fans en avoir d'autres* 
Mais ion humeur vologe & la force de fo$ 
penchant, lui aîant fait oublier le6 fages-
Avis du Milord, le danger auquel il avoit 
échapé& la perte qu'il avoit faite, il doua 
dans de nouvelles Débauches, qui coi ifu
mèrent bientôt tout ce qui lui reftoit. S 
falut alors avoir recours aux expediens. Il 
s'adrefla à un Juif dont il avoit fdit la co-
xioiflance. Celui ci étoit de MnntoUe, & co+ 
me il avoit été fou vent à Florence, il y avoit. 
conu le Signor Pietro^Arigoni, .qu'il fàvoit 
être extrêmement riche, fort â̂ge & farçs, 
autre Enfant que ce Fils, qui devoit être 
jnceiTamment fon Héritier. Si Ips jeunet 
Gens deviennent libertins & fe dérangent^ 
ceux qilî leur en procurent les moiens font 
encore plus coupables qu'eux. Sans Ja co-
nojflance du Juif & fans le fecours de .& 
Bourfe , le jeune Arigoni, le voiant fens 
Argent, feroit peut être devenu fàgc ; maiç 
3..ou 4. Liv. (J. que le Juif lui prêta , le mû* 
rent en état do continuer fes débauches. 

Rien de plus obligeant que les U fuiiers 
pour les Jeunes Gens, qui ont ou doivent 
a\̂ )ir du bien. Le Juifs qui comptoit fair* 
de bones.Afaires avec le Florentin, neJui x 

laifibk point manquer d'Argent & prévçnoiç 
tt*» 
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"mëçne fes "dèfirs à cet égare!, en îaifim 
"cependant toujours faire «tu jeune Home une 
Obligation du double de la Somc qu il lui 
donoit. La Cupidité & l'Avarice font fon
dent: caufes de la perte de ceux qui font 
poiledés dç ces deux infâmes paillons. Le 
"Juif en éprouva les plus furfeftes, efcts. Il 
avoit déjiiptètêkArigtoiitfOOL Liv. St. lork 

'qu'il aprit, par une Lettre de Florence 9 

que le Signor Fietrojft'igcnii vcAoit de mou
rir & qu'il avoit deshericé' fou Fils , dont 
*tout le Bien étoitpaifé à fes autres Parcns. 
Le ricfcfpoirquc luicaufii cette nouvelle fut 
fi vif, qu'il fe pendit le foir dans fa. Cham
bre , où on le trouva le lendemain. * 

Tant que ce malheureux Ufurîer avoit 
vêtu, nôtre Florentin, qui n'avoit point 
manqué d'Argent , n'avoit point auffi 
manque de Maitrclïes pour le dépeufer. 
Après fa mort, il crût pouvait trouver en
core quelque autfe dupe ; mais le bruit de 
fon exhérédation s'ét«W répandu dans Lon
dres, toutes les Bout fes lui furent fermées. 
Il tomba biçn-tôt dans la mifërc. Malhcu-
teufement pour lui Milord P**. étoit mort 
quelques Mois auparavant. Corne, a Pe-
jcerriple de tous les Libertins, il n'avoit point 
penfé à fc faire de 'véritables Amis j toutes 
les M aîtteflfes dont it «Won; eti les faveurs & 
ttfTwçfTçs lui tournèrent le dos, dès qu*el-
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• îçs eurent arraché la dernière de Tes plumes : 
- Il faut cependant en excepter une nommée 

Jiettî-GneiL, .donc la générofité mérite d'e
ntre autant exaltée, que l'on doit détefter le 
•procédé que Ton perfide Amant tint dans lu 
.fuite 3Vec elle. 

}l en avoi; fait la rencontrç dans le Pa$c 
de St. James, dans le tems (Je fa brillante 
profpérité, ç'eft à dire du vivant de fou 

, Juif Uurier. Corne il avoir alors des Gui
dées en abondance, il n'avolt rien épargné 
pour faire ia conquête de cette Fille, qui 
ctoit une des plus belles de Londres, & 

. peut être de toute ['Angleterre. Elle a voie 
long-tejns réGfté à ces amorces \ qui met
tent la Vertu de toutes les Femmes à une il 
.rude épreuve & qui en font fucomber uniî 
grand nombre. En£n, elle n'avoit conlenti 
à recevoir fes préiens, qu'à condition qu ello 
en difpoferoit elle même. Arigwi lui donoic 
donc tout l'Argent dont il croioit .qu'ello 
avoit befoin & i'obligeoit mèm« d'en pren
dre plus qu'elle n'en vouiofc, car la faciiitQ 
d'en avoir l'avoit rendu prodigue. hetii-
Creen s'étant aperçue qu'il donoit dan$ co 

svice, dont les fuites ne pou voient que la 
plonger dans la mifere-.réfoliitdercn garan
tir , s'il étoit polîible. Au lieu donc d'em* 
ploiçr,. miplcsdépcufes* l'Argent (ju'illui 
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donoit avec profufron > elle le fnèi\agcro: 
avec beaucoup d'œconomie fe contentant de 
porter des Habits modeftes & des Bijoux 
faux & mettant de côté ce qui lui reftoit des 
libéralités de fon Amant,. • 

Corne elle firvoit que fuivant fes exceffi-
ves dcpenfes il ne pouvoit pas aller bien 

J loin , elle ne fût point étonéc de le voir ua 
Jour entrer chez elle défefpéré de la révolu
tion arrivée à fa- fortune. Elle cteit telle,, 
que fi c'eut été un Anglais, il fes fefoit fur 
îe champ, ou pendu, ou coupéJa gorge, 
ou note, ou brûle la Cervelle,• maïs ii'aïant 
pas ailes de courage, il avoit pris le parti de 
s^mbarqûer pour pafler en Amérique , & ce 
Voïage étoit d'autant plus preflant, qu'en 
rçftant ptus long-tetns à Londres, il apré-
hendoit de pourir dans qtielque Prifon ,• où 
les Héritiers du Juif Fauroïcilt vraifcmbla-
fclement fait renfermer. Il ne voulut cepen
dant pas partir fans faire fes Adieux à fon 
aimable Betti & l'inftruire de fa cruelle fi-
tuation. J'ai tout perdu , Ma charmante 

*Betti>j lui dit-il; en l'abordant, j'ai tout-
Jépenfé y $§ il ne me refie de rejfource que mon 
défefpoir. Je veux aller chercher, ou la Mort9 

ou la Fortune. Réduit a la dernière dèsr mifires , 
je ne ptm trouver aucune ajjijtmice chez laper-
Jhncs qfirnes aiixqitclles f<ii doné tout+e que /# -
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i *voi$. Je fuis nbapd&né de tout le monde ; touÊ 

Immonde me fuit y ou feint de ne pas me conoi-
tre » enfin je riaipa* unfeul Ami, pas un fol, 
j)iu un. . • 

Arrêtés y lui dit fou aimable Muitrefle, 
en l'interrompant, fi vousn'avéspoint dAmi, 
il voi4s refie une Aniie qui conferve pour vont 
des fentimens de reconoijfance. Vous m'avés 
fait du bien 9 ou pour mieux direvom vous en 
êtes fait à vous même fans tefavoir. Voila 50. 
Guinées que je vous remets >' achetés ce qui vous. 

fera le plus néceffaire pour le prefent. Vous 
pouvés difpofer de tout ce que fai corne s1 il vous 
itpartenoit. Mes Habits, mon Linge, mes 
Fiarmespourront nom ftrvir au befoin. Par 
tout OH vous voudrés aller, je fuis prête à vout 
future & à partager avec vous votre mauvaise 
fortune, corne f}ai fait la bone. Le procédé de 
vos prétendus Amis , qui vous ont tourné le dos 
?ie m'étone point ; ilriefl que trop ordinaire, 
mais je ne t'imiterai jamais. 

L'agréable furprife à\irigoniy en voïanc 
la gratitude & la fincère amitié de cette Fil
le , eft plus aifée à imaginer qu'à décrire. H 
y répondit par les raréfies les plus tendres ' 
$ par mille proteftations d'un amour éternel. f 

Enfin ils convinrent de ne fe quiter jamais* | 
&depafler à la Jamaïque 9 où le Florentin \ 
tâcheroit de Faire valoir quelques talens qu'il ! 
a pour la Mufique & les Inftrumens, I 
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' Corne il leur importait de partir inceffam* 

meftt, Arigoni Te rendit à Gravefand , pour 
s'informer s'il n'y avoit pbint de Bâtiment, 
qui diU, partir bientôt pour l'Amérique. It 
aprit qu'il y en avoit un prèç à transporter 
des Criminels, des Filles, de joie & d'autres 
miférablcs Coloniftes à la Virginie & dans 
quelques autres endroits circonvoifins. A 
cette nouvelle, cet ingrat, ébloui de la pe
tite fortune de fon Amante, forma l'horrible 
projet de la lui enlever, & d'envoïer fa Bien
faitrice oérir elle même de mifère en Améri
que. Il fe concerta , pour cet éfet, avec le 
Capitaine du VailFcau, auquel il fit à croire 
que c'était une Maihcureufe, de fes Parentes, 
que h Famille avoit condannee à'cc ban if-
fement pour la punir d'un fibçrtinageafreux, 
dont les fuites pouvoient encore devenir 
pflis honteufes, fi elle demeuroft plus long* 
teins en Europe. Enfin il la lui répréienra 
corne la plus indigne & la plus infâme de 
toutes les Créatures. Les conventions faites 

5>our le tranfport & letf mefures prifes pour 
'embarquement, il vint retrouver la Mai-

trèfle & lui dit, qu'il avoit cû le bonheur de 
trbuver un Vaifleau qui partoit incefTam-
jrfeat pour la Jamaïque; qu'elle devoit ent-
bàïcr prômtement tous fes éfets & qu'il fe 
chârgeoit de faire tranlportcr à bord les 
Balots» • • ' • -* • - . -
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de fuivre un Home qu'elle aimoit tendre
ment , & quelle çroioit lui être fortement 
attaché , feprefla de tout préparer & remit 
fon balots à fou perfide qni les fit tranfportcc 
chez lui. 11 revint enfuite d'un air aulîi tran-
quilc, que s'il lui ci\t rendu un grand fer-
vice. Lerefte dutems jufqucs au départ fe % 

paflà en prçtcftations d'amour & de tettdreC 
l e , afles ordinaires entre des perfoncs prêtes 
à s'unir partes liens facrés du Mariage. Betti 
auroit fort defiré que cette Cérémonie eut 
précédé (on Embarquement, mais le traître 
Àrigoni l'en difluada, (bus prétexte que cette 
Qhémoniefcroit un éclat qui pourroit avoir, 
dès fuites facheufes pour lui. Au rejle, ajouta 
t'H, ce petit délai ne fera pas de longue durée. 
Le Vaiffeau qui doit nom transporter à la Ja-
nîaique, y doit aujfi pajfer un Minifire. Il 
nous unira pour jamais l'un à ly autre, £•? cette 
Cérémonie facrèe fe>-a la première a&ion par 
laquelle nous atirerons la bénidi&ion du Ciel 
fur notre Voïage. 

Le jour du départ étant arrivé,, Arigptd 
loua un CarofTc avec lequel ils prirent en* 
femble la route de Gravefand y où le Capi
taine les atendoit. Dès qu'ils furent entrés 
dans le Vaiffeau ils les ïntrodnifït dans fa 
Chambre ou ils trouvèrent le Din^f tout 
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prêt. Le repas fut afles gai, mais fur la fin, 
Betti fe trouva fi aflbupic, que n'y pouvant 
plus rcfifter, elle demanda la pcrm/fiion 
de fc jetter pour quelque tems fur fbn Lit. 
Cet aflbupiflement étoit l'efet d'une certaine 
drogue qu'on avoit mife~ dans le Vin qu'on 
lui avoit fervi. Dès qu'elle fut profondément 
endormie , le traitre de Florentin, fortit da 
Vaifleau & le Capitaine mettant à la Voile 
prit la route de la Virginie. 

Qu'on fe répréfentc^'il eft poflible, la litua-
tion de l'infortunée Betti, lorfqu'à fbn ré
veil elle fe vit indignement trahie par un 
Home a latendrefle duquel elle avoit cuit 
de droit de prétendre. Engagée dans un 
VoïagG auffi long que dangereux avec d'in
fâmes Créatures avec lcfquellcs elle fe trou-
voie confondue, car le Capitaine, après 
l'avoir traitée corne la dernière Créature, 
la chafla de fa Chambre & la mit dans l'En
trepont , avec les malheureufes Vi&imts de 
1b profticution publique. 

Quoique Betti n'eut aucune défiance du 
perfide Arigoni, elle avoit cependant eu la 
prudence de lui cacher un petit tréfor qui 
faifoit toute fa refiburce. Il confiftoit en 
Billets de Banque pour la Some d'environ 
mille Liv. ft. elle les avoit coufu dans fou 
Obrps 4e Baleû» , ce qui la garantit de h 

râpa-
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rapapïté de fes malheureufes Compagnes de 
Voiage. 

Erçfin après quelques Mois de Naviga
tion, pendant iefquels Pinfortunée Betti 
éprouva tout ce que fon fort avoir de trifte r 

eje abojrda enfin heureulement à James Tovm, 
Capitale de la Virginie. Son premier foin 
fijt de s'échaper du Vaifleau,&de chercher un 
Avocat pour l'aider 4e fes Confeiis. Le ha
sard lui en fit rçncontrer un qui étoit tres 
honête Home. Il la recomanda au Gouvet* 
nçur p qui aprit toute fon Hiftoire de fa pro
pre bouche. Il luiacordafa protedion. Le * 
Capitaine du Vaifleau fut mis à une forte 
amende, & rifqua même la Prifon, pour 
avoir agi corne il avoit fait avec une honête 
Fille, qu'il avoit enlevée à fes Parens fan* -
crfdre de Jufticç ni du Gouvernement. 

Corne. Jtetti avoit confervé toute fa beau- * 
té , elle fut bientôt recherchée de plufieurs 
Anglou établis dans la Virginie. La crainte 
d'être ^ricçresia.idupe de quelque jeune Ho- * 
m$, lui a ffiit douer la préférence à Un Coio-
ïiiftp tr£s honête Home, extrêmement ri* 
che , mais un peu fur le retour. Il vient de 
l'époufer & félon les aparences elle paflera 
avec lui dçs. jours auffi heureux qu'ils au-
roicnc.ét^ malheureux avec le Scélérat qui 
l'a trahie. 
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PENDULE A ECLUATIOI* 
de nouvelle ConJlruSion. 

t ÈSicur F E R D I N A N D B E K T H O U * 
de Neudûtel, Horloger à Fatis, préfenta 

au comenccment de cette Année, une Pen
dule d'Equation de Ton Invention, à l'Aca
démie Roïale -des Sciences , laquelle fut 
aprouvée, corne le fait voir le Certificat de 
Mrs. Camus & Bouguer, qui avoient été nom
més pour en faire l'Examen* V"Académie , 
difent-ils dans leur Raport, a jugé que l& 
ConjiruSion de cette Pendule itoiffort ingénier 
fit & plus fimple que celle des autres qui oni 
itcpropoféesjuJtyCàpréjent à tAcadèmie&c. 

Il n'eft jamais néceiTaire par la conftruc-
tion de cette Pendule , de toucher aux 
Quantièmes, aïant l'Année Biflcxtile. Il vient: 
de drefler une nouvelle Tablé d'Equation 
fervam à régler les Montres & Pendules 
ordinaires par le Méridien, avec des Métho
des faciles pour en faire.ufage dans les deux 
cas , qui font, ou de faire fuivre le Teins 
jnoïen aux Pendules, ou le Tetas vrai. D 
ajoutera à .la fin de la Table une Méthode 
(impie de tracée des Lignes Méridienes* 

ENIG. 



ENIGME. 
*ÊE rtnfèrmt âes Corps &mt aimable figure} 
J Et fait v$ir ici bai de nottvefies Jw, 
Çuî termjfint tictètduftm vifColork* 
JQuifàt jamais formé des mabis delà P<intut£ 
On me mitamorphofi eu fiite Diamants \ 
Tantôt um autre forme anime ma Matière 5 
Toujours mon Corps fragile efi rempli de fa 

mère. t 

Je fitrprens h Ejprits par tow mes Mwvtr 
nuns\ 

cf ai pour mes Bvtemis & ta Terre & le fm. 
Far mi les Elémens CAir tout fini mefnportey 
VEêu compofiinon Corps, mais jejuhfipeu 

forte, 
jQu'H tfeji peufofprenant ipaeje dure fi peu. 
S^uetquefoà dont tes Airs je veux prendn 

Pejfart, 
Mais je ne. pûii foiifrir, que q*ttçptttt* rm 

manie ; 
Et bien qu'un doux Zéphir m'ait infpiri h 

Vie 9 

XJn Zéphir bien Jouvent me vient dotier là 
$ort* 



u 
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L O G O G R I P H E . 

C Etèbre en plus dHun feus, redoutable aux, 
• Autels , 

Le Tems qui ni'embellit ne me rend pas plr/s vahzei 
A l'une des moitiez, Le&eurs, que de Mortels, 
'Lui doivent leur état, leurplaijir & leur peine 1 
Son Père en acoucha fans peine ni plaijir , 

N'aïanfjamais conufa Mère: 
Sa curiofitê, certain piquant deftr, 
Ont fait naitre ici bas le Luxe & la Mifère, 
Le fatiguant Travail & Pennuieux loifir. 
De mes deux premiers tiers tranfpofez lesfillabes 

• Von me voit peu chez les Arabes > 
/augmente l'éclat du Soleil, 

J'oblige, affez fouvent, a cligner la paupière y 
Quiconque me prend pour litière , 
ï'eut compter fur un long Someil. 

De quatre lettres difèrentes, 
Tous mes membres font compofez, 

Découvrez le genou vous les vo'iez préfentcSf 
Expliquez moi, fi vous Pofez, 



ï énigme ^Jiftorique, qui fe trouve dans 
le Mois de Janvier dernier, côncernoit 

un Mariage peu ordinaire, contracté..dans " 
une Cour de Y Europe. Deux Seigneurs, doiic 
l'un eft le Père, & l'autre le Fils, avqient 
époufé deux jeunes charmantes Frêles, qui 
ont encore leur Père & leur Mère. En com* 
binant tous les divers raports, qui fe trou* 
vent entre ces fix Perfones, tant par les 
degrcz de confanguïnité , que par ceux de 
l'afinite, on reconoit fans peine,^jqu'il nY 
a, dans cette Enigme, aucun caradère* 
qui ne foit dans la plus exacte vérité. 

. On ne nous a point envoie d'Explication 
des'Logôgriphes de Mars & d'Avril $ ainfi 
nous prions les Ledteurs curieux de cê . 
Amufcmens, de vouloir bien s'exercer à 
les deviner & de nous faire part de leu^ 
folution. 
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